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Tête abstraite de l'homme illuminé par la connaissance

(Victor Vasarely)

AVERTISSEMENT PRELIMINAIRE

Le présent numéro du Bulletin a recueilli quelques articles de ceux qui ont bien voulu apporter une réflexion, une expérience, une prospective sur les problèmes de l'éducation aujourd'hui.

Nous avons dû laisser de côté un certain nombre d'articles, lorsque l'auteur nous présentait tout un livre ou tout un fascicule, ou lorsque le sujet n'était pas vraiment dans la ligne proposée. Nous ferons notre possible pour utiliser ceux de ces éléments qui sont intéressants, dans d'autres bulletins.

Il n'était pas possible que tous les pays soient représentés; du moins aurions-nous désiré que les continents le soient avec une certaine égalité. Si cela n'est pas tout à fait réalisé, c'est que certains secteurs n'ont rien communiqué.

On voudra bien ne pas voir dans les divers articles la pensée officielle du Conseil Général. Chacun a droit à sa liberté d'expression et seul l'auteur prend la responsabilité de ses affirmations.

Sans doute trouvera-t-on mince cette réalisation, et peu représentative de l'Institut. C'est vrai. Nous avons d'ailleurs bien raison de ne pas être partisans de la devise: « Bien faire et le faire savoir ». Mais si mince qu'il soit, ce petit effort de mise en commun sur un thème donné, peut contribuer à deux résultats: nous rendre plus fraternels et nous donner peut-être une idée neuve sur un des points abordés.

♦

Le prochain numéro que prendra la forme d'un Mois de Marie, marquera peut-être un progrès de participation à un travail commun. C'est du moins notre souhait.

----------------------------------- 
En este número del « Bulletin », se publican algunos artículos originales de los Hermanos que han querido ofrecernos reflexiones, experiencias, aspectos nuevos y diversos, etc., sobre problemas actuales de la educación.

De otros artículos — casi más bien auténticos libros — hemos tenido que prescindir, pues, o eran excesivamente largos, o el tema tratado no se avenía a la línea propuesta.

No obstante, guardamos todo el material llegado a nuestra redacción y lo utilizaremos, si las circunstancias así lo requieren (Gracias a cuantos correspondieron a nuestra invitación).

Ya estábamos seguros de que no podríamos presentar una panorámica educativa de cada país, pero sí que queríamos hacerlo, al menos, de cada continente y pensamos en una proporcionalidad cuantitativa, pero no la hemos logrado por el fallo de algunos supuestos colobaradores.

Va sin decir que el contenido de los artículos, no representa el criterio del Consejo General. En estas colaboraciones, cada autor ha usado el derecho de expresar sus propias ideas y por tanto sólo a él toca la responsabilidad de sus afirmaciones.

Para muchos, quizá, este trabajo monográfico será de escaso valor y además, poco representativo de la entidad del Instituto. Cierto. Por otra parte, nos sobran razones para estar en desacuerdo con el dicho « Obra bien y dalo a conocer ». Pero por pequeños que sea el esfuerzo realizado, creo que cuanto se dice sobre la educación, puede alcanzar este doble resultado: estrechar nuestros lazos fraternos y enriquecernos con algunas ideas sobre una cuestión realmente importante.

♦

El próximo número, que será como una especie de « Mes de María», puede representar como una verdadera meta de participación en una tarea que a todos nos incumbe. Tal es, al menos, nuestro propósito.
-----------------------------------  

In the present edition of the Bulletin are gathered a number of articles from people who have been anxious to offer some ideas and observations on the problem of education today.

We have had to omit certain articles where the author presented us with a whole book or lengthy article, or where the subject was really not relevant to the topic under consideration. We shall do our best to use in other Bulletins, such of those elements as are interesting.

It was impossible for all countries to be represented; we would have wished at least that the continents were represented. If this has not been quite realised, it is because nothing has been communicated by certain sectors.

We must not see in the various articles the official opinion of the General Chapter. Everyone has the right to freedom of expression, and only the author takes responsibility for his statements.

Doubtless, one may find this realisation rather confined and little representative of the Institute. We are right in not being partisans to the motto. «Do well and make it known ". But brief as this small collective effort may be on a common theme, it can contribute to two results: make us more fraternal and give us, perhaps, a new idea on one of the points touched upon.

♦

The next combined effort, which, takes the form of a Month of Mary, may, perhaps, mark progress in participation in a common task. At least, that is our wish.
----------------------------------- 
O presente número do Boletín recolheu alguns artigos daqueles que de bom grado contribuiram com urna reflexáo, urna experiencia, urna prospectiva sobre os problemas da educa?áo, hoje em dia.

Tivemos de por de parte determinado número de artigos, já porque o autor nos apresentava um livro ou um fascículo, já porque o assunto nao se enquadrava exactamente no tema proposto. Utilizaremos, na medida do possível, alguns destes elementos interessantes, em outros boletins.

Nao era possível representar todos os países; desejaríamos urna representativida-de equitativa quanto aos continentes. Se assim nao aconteceu foi porque certos sectores nada comunicaran!.

Nao se pretenda descortinar nos diversos artigos o pensamento oficial do Conselho Geral. Cada qual tem direito a liberdade de expressáo pessoal e apenas o autor as-sume a responsabilidade das suas afirma-cóes.

Acharáo, sem dúvida, este contributo magro e pouco representativo do Instituto. É verdade. Temos alias razáo de nao ser partidarios da devisa « Bien faire et le faire savoir» (Bem fazer e apregoá-lo). Mas por magro que seja, este pequeño esforco de reflexáo em comum, sobre um tema proposto, pode contribuir para: nos tornar mais fraternais e para nos dar tai-vez urna ideia nova sobre um dos pontos abordados.

♦

O próximo número, sob a forma de um mes de María, acentuará, talvez, um progresso na participacáo a um trablaho em commum. É esse, pelo menos, o nosso desejo.
LA REDACTION

MESSAGE DE RENÉ MAHEU POUR ANNÉE INTERNATIONALE DE L'ÉDUCATION

Quelques extraits du Message de M. René Maheu, directeur général de l'UNESCO (1970).

CONTESTATION de l'EDUCATION ... Dans de nombreux pays, l'éducation est aujourd'hui l'objet, dans ses formes et dans son contenu, d'une sérieuse remise en cause. Plutôt que de se bercer de l'illusion que controverses et passions finiront par s'éteindre d'elles-mêmes, mieux vaut s'attacher courageusement à comprendre et à affronter une crise dans laquelle on doit voir, au demeurant, moins les menaces d'un impossible effondrement que les promesses d'une renaissance nécessaire.

EDUCATION PERMANENTE

...L'éducation ne saurait se borner, comme par le passé, à former, en fonction d'un modèle prédéterminé de structures, de besoins et d'idées, les cadres de la société de demain, ni à préparer une fois pour toutes les jeunes à un certain type d'existence. L'éducation n'est plus le privilège d'une élite, ni le fait d'un âge; elle tend à être coextensive à la fois à la totalité de la communauté et à la durée de l'existence de l'individu. Comme telle, elle doit se manifester comme une activité permanente et omniprésente. On ne doit plus la penser comme la préparation à la vie, mais comme une dimension de la vie, caractérisée par une acquisition continuelle de connaissances et un réexamen incessant des conceptions.

LES GASPILLAGES ...Qu'un établissement scolaire ne soit utilisé au maximum que deux cents jours par an à raison tout au plus de huit heures par jour; que des élèves ou des étudiants qui ont poursuivi des études pendant plusieurs années, soient dans l'impossibilité de mettre à profit sur le marché du travail ce qu'ils ont appris parce qu'ils ont échoué à un examen ou à un concours : voilà des gaspillages — de ressources matérielles, de possibilités humaines — que l'on ne doit plus nulle part accepter. Nulle part, mais dans les pays  en  voie   de développement moins qu'ailleurs.

LE PLUS SCANDALEUX des GASPILLAGES Et puisque j'évoque ces pays, comment pourrais-je passer sous silence le plus gigantesque, le plus scandaleux de tous les gaspillages de possibilités humaines : l'analphabétisme, qui aujourd'hui encore, maintient plus du tiers de l'humanité dans une condition d'impuissance au-dessous du seuil de la civilisation moderne?

Quand se décidera-t-on à éliminer ce fléau de la face de la terre?

*  *  *

Sacamos algunas ideas del Mensaje de M. Rene Maheu, Director General de la UNESCO (1970).
CRITICAS SOBRE LA EDUCACION En numerosos países, la educación hoy, es objeto de amargas críticas, tanto por lo que se refiere a su forma como al contenido.

Mucho mejor que forjarse la ilusión de que esas críticas resuelvan por sí mismas el problema, sería el dedicarse valientemente, primero, a comprender y luego a enfrentarse con una cuestión, que debemos considerar, no tanto como amenaza de una catástrofe, cuanto como amanecer de un necesario renacimiento.
EDUCACION PERMANENTE La educación no podrá limitarse, como aconteció en el pasado, a crear, en función de un sistema previsto, los modos, las ideas y las estructuras de una sociedad del mañana, queriendo imponer a la juventud determinados esquemas para un cierto tipo de existencia.
La educación no es ya un privilegio de minorías selectas, ni se circunscribe a una edad límite, sino que debe más bien abarcar a la comunidad y extenderse a toda la vida del individuo.

Por ello la educación debe de ser

activa y actual.

Tampoco se puede considerar la educación como una mera preparación para la vida, sino más bien como una dimensión vital, que se caracteriza por la constante adquisición de conocimientos y por la reflexión ponderada y permanente de conceptos.

DESPILFARROS Que un centro escolar utilice, a lo sumo, durante ocho horas diarias, sus locales, a lo largo de los doscientos y pico días del curso escolar; que los alumnos, que habiendo cursado varios años de estudio queden incapacitados para ofrecer el fruto de su aprendizaje a la sociedad, como consecuencia de un fracaso en los exámenes o en una oposición..., todo esto tiene un nombre: despilfarro. Despilfarro de recursos económicos y de posibilidades humanas, que no se puede aceptar de ninguna manera y mucho menos en aquellos países que se encuentran en vías de desarrollo. LO MAS ESCANDALOSO DE ESTE DESPILFARRO Y puesto que hemos mencionado a los países en desarrollo ¿podríamos silenciar el más gigantesco, el más escandaloso de todos los despil-farros: el del analfabetismo, que abarca en nuestros días la tercera parte de la humanidad, sumida en condiciones de impotencia, con un nivel de vida inferior al umbral de la civilización moderna?

¿Cuándo nos decidiremos a eliminar este flagelo de la faz de la Tierra?

*  *  *
Some extracts from the message of Mr Rene Maheu, Director General of UNESCO (1970). 
CHALLENGING EDUCATION

In numerous countries education is today the object, in its forms and content, of serious study and investigation. Rather than indulge in the illusion that controversies and passions will finally fade out of themselves, it is better to strive courageously to understand and confront a crisis by basing our efforts on the promise of a new birth rather than on the frustration of attempting something impossible.
LIFE-LONG EDUCATION

Education cannot limit itself, as in the past, to a predetermined model of structures, need and ideas, and to forming a framework for a society of tomorrow or preparing onoe for all a programme for all youth for a certain type of existence. Education is no longer the privilege of a favoured group or restricted to a certain period of one's life; it tends to be coextensive with the totality of the community and with the duration of the individual's life. As such, it must manifest itself as a permanent and omnipresent activity. No longer must it be considered as a preparation for life, but as a dimension of life characterised by a continuous acquisition of knowledge and an incessant re-examination of concepts.
WASTE

It is waste if a scholastic institution is utilised only to the maximum of 200 days a year and, at the most, to 8 hours a day. It is waste if pupils and students who have followed a course for several years find it impossible to use in the labout market what they have learned because they have failed in an examination or have been unable to find employment. All that is waste of material resources and a failure to use human potential. This reprehensible state of affairs must no longer be tolerated, least of all in the developing countries.

THE MOST SCANDALOUS WASTE

Since I call to mind these countries, how could I pass over in silence the most gigantic and scandalous waste of human possibilities-illiteracy, which still today keeps more than a third of humanity in a powerless condition, far from the threshold of modern civilisation? When shall we decide to drive this scourge from the face of the earth?
*   *  *

Alguns excertos da memsagem de M. René Maheu, director geral da UNESCO (1970)
CONTESTACÀO E EDUCACÀO

Em numerosos países, a educacào é hoje, ñas suas formas e no seu conteúdo, assunto de um reestudo sèrio. Em vez de nos embalarmos na ilusào de que controversias e paixóes se apagarào por si, mais vale tentar corajosamente compre-ender e enfrentar urna crise na qual devemos ver mais as promessas de um renascimento necessàrio do que a ameaca de um sossobro impossivel.
EDUCAÇAO PERMANENTE

A educacáo nao pode limitar-se, como no passado, a formar em função de um modelo predeterminado de estruturas, de nexessidades e de idéias, os quadros da sociedade de amanhá, nem a preparar definitivamente os j ovens para um certo tipo de existencia. A educacáo já nao é privilègio de urna elite, nem pròpria a certa idade; eia pretende abranger ao m'esmo tempo a tota-lidade da comunidade e a duracào da existencia do individuo. Assim sendo, eia deve manifestar-se como actividade permanente e omnipresente. Já nao devemos considerá-la como preparacáo para a vida mas como urna dimensáo da vida, caracterizada pela acquisicáo continua de conhecimentos e reexame incessante das concepcóes.

ESBANJAMENTOS

Que um estabelecimento escolar seja utilizado apenas oito horas por dia num máximo de 200 dias por ano; que alunos ou estudantes que seguiram cursos durante varios anos se vejam na impossibilidade de fazer render aquilo que aprenderam apenas porque reprovaram num exame ou num concurso: eis esbanjamen-tos — de recursos materiais, de possibilidades humanas — que em parte nenhuma devem ser aceites e muito menos nos países em vias de desenvolvimento.
O ESBANJAMENTO MAIS ESCANDALOSO

E já que evoco estes países, como poderia olvidar o mais gigantesco, o mais escandaloso dos esbanjamen-tos de possibilidades humanas: o analfabetismo, que ainda hoje man-tém mais dum terco da humanidade num estado de impotencia aquém do vestíbulo da civilizacáo moderna?

Quando é que nos decidiremos a eliminar da face da térra este flagelo?
L'EDUCATION CHRETIENNE 
A LA RECHERCHE 
D'UN PLUS GRAND SERVICE:...

: LA EDUCACION PRIVADA Y EL CAMBIO SOCIAL EN MEXICO.
Présentation objective des efforts considérables réalisés par le Mexique du point de vue économique (6% de progression constante chaque année) mais aussi le scandale des différences de fortunes (la moitié des salaires mensuels inférieurs à 40$ par mois).

L'Etat se charge de plus en plus de la scolarisation. Le privé ne garde plus que 12% des effectifs.

Le temps moyen de scolarisation réelle reste très faible: 2 ans (USA: 14 ans en 1975); mais l'Etat équipera de mieux en mieux les écoles, et le privé ne peut suivre qu'en haussant les scolarités, donc en se limitant à une clientèle riche.

Le moment historique lance un défi à l'école chrétienne: elle aussi doit passer d'un christianisme de conquête à un christianisme de primitive Eglise.

D'où objectif: que l'école chrétienne crée une communauté personnalisante, forme des passionnés du bien commun, garde le maximum de contacts avec l'éducation nationale, mais pour rénover celle-ci, fasse vivre en son sein la liberté et la charité évangéliques, et elle gardera toute sa valeur.

Ni ataraxie, ni volontarisme, mais praxis révolutionnaire, à partir d'une réserve évangélique.

•

The objective presentation of considerable efforts made by Mexico, from the economic point of view, shows that a 6% progress has been made every year; but there are unfortunately vast differences in the wealth of the people (half of the monthly salaries are less than $40 a month).

The State more and more controls education. The private schools have only 12% of the pupils.

The average time given to real education is very meagre—2 years ( the United States, 14 years in 1975). The State will equip more and more its schools, but private schools can compete only by increasing the duration of studies.    This limits their efforts to the children of the wealthy.

The aim is that christian education should create a personalizing community, work earnestly for the common good, and maintain the closest contact with the national education; but to renew the latter, liberty and charity should dwell in its heart, in the spirit of the gospels.

Neither indifference nor willingness to accept anything is helpful, but readiness to accept change in accordance with the spirit of the gospels.

I. - Descripción del momento histórico del México contemporáneo.
Estas líneas son escritas una semana antes de que se dé la « primera patada » que pondrá en marcha el IX campeonato Mundial de Fútbol. México vuelve a convertirse en centro de atención para 500 millones de espectadores — ya lo había sido en 1968 con motivo de las Olimpiadas — que seguirán paso a paso el desarrollo y peripecias de la « guerra sobre el césped ».
A. - México: País en etapa de acelerado despegue.
Esta circunstancia no ha sido desaprovechada por aquellos que afirman que el país ha entrado definitivamente en una etapa de « Acelerado despegue
 ». En tanto que la mayor parte de los países latino-americanos se debaten en luchas prerrevolucionarias, nuestra Revolución celebra ya sus bodas de oro. Los logros están a la vista: 1) Producto Nacional Bruto de 27,000 millones de dólares (superior al de Suecia)
. 2) Tasa de crecimiento sostenida durante casi treinta años del 6% (Muy pocos países pueden mantener este ritmo en períodos semejantes: Japón, Rusia). 3) Construcción de una red de comunicaciones que ha roto parcialmente el aislamiento y ha adornado la orografía del país con obras arquitectónicas de singular belleza y audacia. 4) Creación de una infraestructura económica relativamente sólida (carreteras, presas, electrificación). 5) Sustitución de importaciones de bienes de consumo, diversificación de exportaciones, incipiente industrialización. 6) Reforma Agraria que aunque no ha resuelto el problema del campo, sí ha repartido la tierra en un proceso que costó sangre al principio, decisión después y que últimamente se ha anquilosado
. 7) Progresos en la esfera de la Salud Pública, edificación de lujosos hospitales y clínicas de Seguridad Social para el pueblo. 8) Difusión masiva de educación (En 1910 el 78% de la población era analfabeta, hoy solamente el 28% no sabe leer y escribir; hace 50 años se destinaban 52 millones de pesos anuales a educación, en la actualidad esta suma es consumida cada 48 horas
. 9) La moneda es dura (más de quince años sin devaluación) el sistema Bancario es fuerte (solo tres países han obtenido mayores créditos del Banco Mundial de 1951 a la fecha; Japón, Israel y Pakistán). 10) El ingreso per cápita es de 566 dólares y se pronostican para 1975, los 800 dólares anuales. (Cifra que tenían Francia y Alemania al finalizar la segunda guerra mundial)
. 11) La estructura política es estable (Después de un período de vida independiente en que el país fue gobernado por 91 presidentes en 100 años; cumplimos y en medio siglo sin golpes de Estado
.

Todos estos datos pueden resumirse así; la Revolución Mexicana iniciada en 1910 es responsable de la aparición de una clase media y una clase capitalista. El Viejo sueño de los liberales mediados del siglo XIX, parece haberse realizado: al fin México es un país moderno, la «Revolución sin sangre» está en marcha.
Sin embargo, si nos acercamos al cuadro con curiosidad, la brillante y pomposa de un país en etapa de «acelerado despegue» se desvanece y da paso a zonas grises y sombrías que el perfil macabro del «capitalismo subdesarrollado
 ». México sigue siendo un país de escandalosas desigualdades y espectaculares contradicciones. 

B. - México: País capitalista subdesarrollado.

El rostro hasta ahora descrito corresponde a la mascara con que irrumpe el «capitalismo subdesarrollado» al  país  periférico. El «desarrollo » de este capitalismo no corresponde a lo que la palabra significa: «extender lo arrollado», «desplegarse», más bien estructura yuxtapuesta y postiza que desgarra y oprimí. El verdadero rostro del México actual es macilento y ambiguo, al igual que de todos los países colonizados que han sido explotados primero por el librecambismo y después por el imperialismo; la única excepción a esta regla son los países «vacíos» en donde la metrópoli no ha encontrado gente a quien explotar
.

Muchos de ellos padecen al igual que México: 1) Un sistema tributario defectuoso y regresivo; complaciente con las clases altas y que tiene su principal fuente de recaudación en el impuesto indirecto (En tanto que en Inglaterra el sistema fiscal disponía el México la cifra correspondiente era el 11% en 1968). 2) Un sector publico con hondas raíces de deshonestidad y aliado con grupos de poder privados a quienes sirve y fortalece, este proceso se ha venido acentuado a partir del año 1940. 3) Una creciente descapitalización fruto: a) de la dependencia financiera, de las 400 empresas más importantes que tienen el 70% del total de ingresos, el 54% es de control y fuerte participación extranjera
; b) de la dependencia tecnológica que compra patentes, e investiga para la metrópoli (el jeep llega a America como resultado de la guerra, no como respuesta a necesidades local), otro aspecto de la dependencia tecnológica es la fuga de cerebros o el « Bracerismo intelectual »; c) de la dependencia comercial, que se da por la vinculación del sector agropecuario e industrial al sector exportador. Es éste el que fija los precios, decide los niveles de producción y los campos de investigación. Todos estos factores hacen difícil el proceso de ahorro; y sin ahorro — acumulación de capital — ni una miscelánea prospera. A esta triple dependencia habría que sumar el « efecto demostración » practicado por los grupos de poder locales — imitación de comportamientos dispendiosos observados en los centros metropolitanos —, viajes, residencias, artículos de consumo
. 4) Una dependencia cultural que importa libros, revistas, películas, programas de TV, modas y normas de conducta y que constituye un auténtico colonialismo mental
. 5) Una industrialización artificial que nunca logra absorber a los migrantes agrarios y genera enormes sectores urbanos marginalizados y subocupados (limpiabotas, papeleros, vendedores de boletos de lotería, cuidadores de automóviles etc.) en donde el pandillerismo y el vicio encuentran clima propicio para florecer. En el último censo nacional la mitad de las familias mexicanas vivían en casas de un solo cuarto y tenían ingresos mensuales inferiores a 40 dólares
. Hay 8 millones de mexicanos que viven en poblaciones de menos de 500 habitantes y para quienes no hay esperanza de redención a corto plazo; son los auténticos marginales, aquellos que no producen nada para la economía del país — viven en un régimen de infra subsistencia — que de morir mañana, en nada alterarían las cifras de productividad consignadas por la ONU. 6) Un sistema político que sin tener la rigidez de otras naciones latino-americanas mantiene un régimen de excepción en beneficio de un grupo. El movimiento estudiantil de 68 da buena cuenta de esto. No tuvo los caracteres radicales de otros sitios, — fue simple y llanamente un movimiento reformista democrático, contaminado desde luego, — que buscaba abrir los cauces del país a una mayor libertad y dignidad —, terminó en represión feroz, quizá las más feroz de las aplicadas a los movimientos de ese año, 325 muertos el 2 de octubre; de acuerdo con las estimaciones hechas a posteriori y en un plan de objetividad por el diario « Le Guardian ».

Al llegar a este punto creo que ha quedado claro la verdadera imagen de México: un resorte que crece por la punta pero permanece fijo por la base. O el México desarrollado absorbe e integra al explotado, o éste por el simple peso muerto que significa el crecimiento demográfico terminará estrangulando al primero. En un principio fue imperativo el desarrollo económico, ahora para que éste prosiga es imperativo el desarrollo social. Y es esta última frase la que plantea a los educadores una formidable tarea: despertar vocaciones para el desarrollo, ser propulsores del cambio social. Un desarrollo y un cambio que no pueden copiar los modelos de la Metrópoli. México al igual que Latinoamérica es bien consciente de esto, buscar la carrera al desarrollo por esta ruta, sería mera prisa de condenarse. Quizás sea esta situación la que haga prevalecer en el ambiente — universidad, y grupos de aspirantes a Intelectuales y políticos realmente concernidos —, ese sentimiento tan interesante de vivir un momento histórico excepcional que reclama los mejores esfuerzos en imaginación y creatividad para liberar a los casi 300 millones de latino-americanos, de ese círculo dinámico de dependencia estructural y de miseria que ahoga y enajena. He aquí la gran tarea; concebir modelos de desarrollo viables, menos inhumanos y costosos y todo esto en un plazo perentorio: ni amalgama sentimental y ficticia de capitalismo y comunismo, ni miopía escrupulosa que niega validez a toda idea que se origina en la escuela opuesta.

En el diseño de esta « tercera posición » se halla comprometido el científico social latino-americano, el camino que ha escogido es el de provocar deliberadamente la « contaminación » de los dos grandes modelos teóricos hasta hoy practicados, a fin de llevar el conflicto al terreno de lo consciente y allí denunciar sus vicios, exaltar sus virtudes y postular sus posibilidades. El educador no puede ser ajeno a esta empresa. Al investigador corresponde empeñarse en el diseño del modelo; al educador toca iniciar la aventura de despertar conciencia en torno al mismo, difundir sus perfiles y aglutinar voluntades.
II. - Descripción del momento educativo del México contemporáneo.
El « Capitalismo subdesarrollado en etapa de acelerado despegue» se refleja en el campo de la educación propiciando tres cambios fundamentales por lo que toca a las relaciones escuela privada y Estado: 1) La educación en manos de particulares pasa a manos del Estado. 2) La educación de carácter selectivo se convierte en educación de carácter popular. 3) La educación de signo religioso, es sustituida por una educación de signo laico
.
A. - La educación en manos de particulares pasa a manos del estado.
Este proceso que se inició en Prusia el año de 1762 se ha hecho universal. La educación al igual que los transportes y la salud han pasado a ser considerados como servicios públicos, que sólo pueden ser manejados con eficiencia por el Estado. A esta razón histórica se añaden otros argumentos « desarrollistas » que ven en la instrucción el factor más apto para acelerar el crecimiento. Mucho se ha ponderado la rentabilidad económica, social y política de la educación
. Ya desde 1948 la UNESCO declaraba que « el dinero que se invierte en educación resulta probablemente tan productivo como el que se destina a las inversiones en capital tangible ». Últimamente la OEA y la Alianza para el Progreso han recomendado a los países latino-americanos que destinen un 4% de su PNB al renglón educativo, en la sociedad actual la máquina no puede ser confiada a un analfabeto. Los partidarios de la revolución y la guerrilla también conceden singular importancia a la educación como medio para formar los cuadros dirigentes y combatir la enajenación. Los primeros pregonan las ventajas de la educación como agente reestratificador, promotor de capilaridad social, multiplicador de la productividad, etc.; los segundos ponderan las virtudes que ésta posee para denunciar vicios e ideologías falsas y crear hábitos de trabajo y solidaridad social. Todos están de acuerdo en que el «desarrollo es imposible si a él no contribuye la educación ».

Es interesante comprobar que la teoría encuentra confirmación plena en los hechos: EL CAES de Perú, el « desarrollo abierto » de Israel y el « cerrado de Japón », el « milagro » alemán, el « hombre nuevo » de Cuba, el « crecimiento espontáneo de Estados Unidos » y el « planificado » de la URSS han concedido a la educación un lugar privilegiado dentro de sus programas.

Sin embargo, la política « educacionista» — difusión masiva de escuelas por parte del Estado — es un arma de dos filos: lo mismo puede ser instrumento de uniformidad despersonalizante que ponerse al servicio de una concientización liberadora. ¿Qué significado tiene obligar al estudiante a sufrir una escolarización de 16,000 horas como ocurre en los países altamente industrializados, si el precio que tiene que pagarse por ello es sacrificar la posibilidad de disidencia y fortalecer así una de las caras de la esquizofrenia del « capitalismo subdesarrollado en etapa de acelerado despegue
 », que convierte al país en gigantesco mausoleo — se multiplican los monumentos a la Revolución —, o en tribuna de monólogo en donde sólo la palabra oficial es proclamada.

El educacionismo como herramienta de tecnificación masiva, de canonización del esfuerzo personal individualista, de mecanismo protector de la sociedad que lo produjo, de gesto mágico que genera progreso, debe ser desterrado. Si el «educacionismo » cierra las puertas a la Crítica, pierde su carácter desarrollista. Es la crítica como posibilidad de libertad, y exhortación al cambio, la que confiere a esta política su signo liberador.

Dentro de esta perspectiva, el desafío al que se enfrenta la escuela privada mexicana aparece bien claro, su participación dentro del sistema educativo nacional es cada día inferior, sólo 12 alumnos de cada 100 hacen sus estudios en ella
. Esto no constituye motivo de aflicción, lo que si constituiría motivo de pena, sería ver despeñarse a la escuela privada, por alguno de los abismos que tiene que sortear toda minoría en estado decreciente: el « hermetismo » que busca en la autocontemplación una seguridad que no le da su proporción numérica, o el « fariseísmo » que se sirve de la autosuficiencia y la vanagloria para fines parecidos. En cualquiera de los dos casos la escuela privada abandonaría su vocación crítica y cometería asimismo un suicidio ontológico. En efecto, ¿en base a qué razones podría alegar la legitimidad de su ser y existir?
Este planteamiento obliga a la escuela privada mexicana B revisar sus métodos de trabajo, laborar con grupos de 60 alumnos no es pedagógico ni conscientizador. Más bien parecería acercarse esta estrategia al modelo que ve en el record y en la cifra un criterio importante de gobierno. Es cierto que las necesidades intelectuales del país son ingentes: el promedio de escolaridad del mexicano es sólo de 2 años, el Estado de Nueva York habrá alcanzado para 1975 un promedio de escolaridad de 14 años; sin embargo, el problema del « capitalismo subdesarrollado en etapa de acelerado despegue » no reclama la fabricación industrial de piezas que vayan a incorporarse al sistema, sino conciencia racional que sepa situarse frente a la realidad para cambiarla; y esto supone calidad antes que cantidad.

Las reflexiones expuestas en este apartado, en ningún momento pretenden establecer la ecuación: escuela pública — masificación, escuela privada — concientización, simplemente quieren destacar la importancia fundamental de una actividad liberadora en ambos sistemas.
B. - La educación de carácter selectivo se convierte en educación de carácter popular.
El problema de la escuela mexicana es mucho más complejo. Si sólo se tratara de un acto de voluntad para eludir las presiones masifica-doras, la solución sería relativamente simple. Pero no es un asunto de « voluntarismo » el que enfrenta la escuela privada, sino un asunto « estructural
 ». Esta está obligada a trabajar en un marco de condiciones adversas que parecen atraparla primero y domesticarla después.

Las sumas que el Estado destina a educación son cada día mayores, esto ha provocado como consecuencia el mejoramiento del servicio que ofrece la escuela pública — laboratorios, bibliotecas, equipos deportivos, cuadros auxiliares, material didáctico, calidad profesional del personal docente, etc. Así la escuela privada parece quedar atrapada en un callejón sin salida: si quiere competir con el Estado debe elevar sus cuotas y en esta forma se obliga a recibir en sus aulas a un sector de la población cada vez más privilegiado: la clase alta, alta; que lejos de estar en contra del sistema, es su más acérrimo defensor; son ellos 'los que disfrutan de sus beneficios, y los partidarios de la estabilidad « a outrance ». Si por otro lado quiere servir a las clases populares, su futuro es la incompetencia primero y la desaparición después.

Por otro lado abunda el número de padres de familia que ven en la escuela privada un « bien simbólico » que les permite manifestar la posición económica y social alcanzada y están empeñados en convertir a ésta, en institución que custodie, certifique y adoctrine.

Cada uno de estos tres verbos supone una serie de presiones que se ejercen sobre la institución — condecoraciones, entretenimientos, sistemas disciplinarios, control ideológico, funciones de exhibición etc. — que nuevamente alejan a la escuela privada de su vocación liberadora.

La solución no es nada fácil. A corto plazo es imposible cambiar esta situación estructural. A largo plazo la única salida posible es el subsidio gubernamental. Aquí hago un paréntesis para señalar que la defensa que se hace de la escuela privada no nace de una necesidad grupal de supervivencia — ¿qué harían los Hermanos Maristas si ésta desapareciera? — sino de la misión insustituible que está llamada a cumplir en todo sistema educativo. Un vistazo al panorama mundial confirma esta tesis. Japón, e Inglaterra han visto sus estructuras educativas robustecidas con una política favorable al desarrollo de la escuela privada.

Una conclusión sin embargo, parece imponerse, en la medida en que la escuela privada eleve sus cuotas, verá pobladas sus aulas por sectores cada día más privilegiados y en consecuencia aumentará la probabilidad de verse manipulada para los fines anteriormente descritos. Si por otro lado, logra elaborar sistemas de inscripción que den trato preferencial a las clases medias y bajas, la probabilidad de incrementar la autenticidad de su vocación para el desarrollo se verá fortalecida.

En efecto, es en las clases medias en donde la dosis de inconformidad alcanza mayor peso específico. Esta situación es explicable por la « incongruencia de status » atribuciones sociales considerables (prestigio, participación en grupos intermedios y, en la información y comunicación), condición económica mediocre (salarios modestos) e influencia política nula. Esto explica el porqué de la inconformidad; buscan una nivelación económica y política en relación a su posición social.

Las reflexiones presentadas no pretenden hacer universal el principio de que es la condición económica la que determina la conciencia. Todo monocausalismo peca de miopía. Sin embargo, desconocer el valor infraestructura! de la riqueza también sería miopía.

El desafió que aquí encara la escuela privada — a largo plazo — es burlar esa situación estructural compulsiva y tendenciosa tan hábilmente manejada por ciertos grupos de poder, y mantenerse en un campo de independencia que sea semillero de vocaciones para la apertura y el cambio.
C. - La educación de signo religioso es sustituida por una educación de signo laico.
México no ha sido ajeno al proceso de secularización que ha envuelto al mundo del siglo XX. Se trata de un proceso de signo positivo que ha sido rápidamente recogido por la mayor parte de los Estados que forman el mundo Occidental. La « secularización » no es el sectarismo antirreligioso que persigue la « muerte de Dios » sino el fruto de una reflexión profunda sobre el ser del hombre, sobre el respeto que merece su dignidad y sobre el amor que debe profesarse a la verdad. Es el reconocimiento de que lo profano tiene una autonomía y consistencia propias.

La política educativa mexicana ha incorporado a la escuela pública esta corriente bajo el nombre de laicismo, pero con caracteres muy específicos que lo alejan del modelo arriba descrito. Se trata de un laicismo anticlerical suspicaz y agresivo. Este hecho encuentra explicación en el desarrollo histórico del país. La Historia eclesiástica de México — hay que decirlo con lealtad — se ha identificado con la « reacción », excepción hecha del trabajo misionero del siglo XVI y algunos momentos en la lucha independiente de principios del XIX. Las tres grandes revoluciones mexicanas: Independencia en 1810, Reforma en 1857 y Constituyente en 1910, han sido consumadas y frustradas con las simpatías de la Iglesia.

El resultado es el siguiente: la escuela privada, casi toda ella dependiente de la jerarquía eclesiástica está separada de la escuela pública por una barrera emocional que distancia y siembra sospechas. En la Secretaría de Educación Pública, la escuela privada es considerada tentáculo de la «reacción» que hay que destruir. Para los particulares, la Secretaría de Educación Pública es esa oficina burocrática y molesta que fiscaliza y hostiga.

Todos estos hechos han motivado que el laicismo manejado por la escuela pública sea un laicismo « imperativo » y no un laicismo « optativo » que da educación laica a quien la quiera laica y oportunidades de educación religiosa a quien la quiera religiosa. La respuesta a la pregunta más profunda que se formula el hombre: nacer ¿para qué? no puede ser abordada en el recinto escolar. El Evangelio como palabra que ilumina la marcha de las civilizaciones no puede ser proclamado.

Y así aparece el tercer desafío que se plantea a la escuela privada mexicana en su sector católico. Hablar un lenguaje nuevo, más que retórico, existencial; un lenguaje que evidencie el potencial explosivo del cristianismo y su aptitud para promover el cambio y despertar vocaciones para el desarrollo, realmente comprometidas en la tarea de « hacer al hombre ».

Nadie pondrá en tela de juicio la misión de la escuela privada si ésta logra rejuvenecerse. Esta tarea se presenta con un carácter especialmente urgente y atañe directamente a nuestra vocación de educadores que no termina delante del grupo de alumnos que asiste a nuestras escuelas sino que se extiende a toda la juventud de México. De nuestra actitud cerrada o abierta depende, el hermetismo o la apertura de la escuela pública a una labor de macro catequesis que desde luego no pretende ser avanzada de conquista sino simple proclamación de la palabra evangélica al servicio del desarrollo.
III. - Conclusiones, un drama y un reto.
Este apartado es una breve conclusión lógica a las ideas anteriormente esbozadas. Parece fuera de duda que el « capitalismo subdesarrollado en etapa de acelerado despegue » sitúa a la escuela privada frente a un proceso de universalización de la educación que la reduce a condiciones de minoría, 2) frente a un proceso de popularización de las oportunidades escolares que parece atraparla dentro de una estructura burguesa y, 3) frente a un proceso de secularización de la enseñanza que reclama de ella sus mejores energías para abandonar un cristianismo de conquista y tomar los caminos del cristianismo primitivo.

Todos estos caracteres revisten perfiles de « drama» — utilizo la expresión de Medellín
 — porque la misión de la escuela privada como posibilidad de fermento revolucionario y de fuerza contestataria parece imprescindible en la sociedad actual.

Por otra parte se habla de un « reto » — nuevamente me remito al texto de Medellín — porque sólo cambiando la escuela privada encontrará argumentos para legitimar su existencia en un futuro próximo. La escuela privada que México necesita, es una comunidad densa, profundamente personalizante que ofrece el sentido auténtico del hombre y de la historia, que permite a aquél situarse ante el mundo y escrutar el mensaje misterio del acontecimiento. Es una escuela que forja personalidades consistentes, equilibradas emocionalmente, socializadoras, creativas, entusiastas, gestoras apasionadas del bien común, dotadas de una singular capacidad de denuncia profética, con gran clarividencia para seleccionar fines y afinada sensibilidad para elaborar medios, y sobre todo esto trabada con un sistema educativo nacional al que rejuvenece y dinamiza. Si además de esto logra funcionar a la manera de célula evangélica, — en el caso de la escuela marista — donde se vive la libertad y la caridad, donde la palabra de Dios y la palabra del hombre se fecundan recíprocamente, pletórica de contenido por Alguien, y comprometida con la comunidad en donde está ubicada, desaparecerán las posibles dudas acerca de la legitimidad de su existencia.

La escuela privada mexicana si realmente quiere transformarse tendrá que eludir dos escollos: la « ataraxia », estado de ecuánime insensibilidad de los estoicos, y el « voluntarismo », sueño romántico, hecho de decisión heroica y abstraída de la realidad. La tarea es difícil, necesitará de grandes dosis de « praxis revolucionaria » y de « reservas evangélicas » para atisbar el futuro y plantear alternativas de solución.

H. C. Martínez Lavin

Démocratisation: scolarités et revenu familial 
(S. Etienne, France)
Uma escola secundaria, de nivel social relativamente folgado, funde-se com urna escola primarla vizinha, de nivel social, na inedia, popular e aproveita a lei francesa de 1959, mais favorável ao ensino particular, para adoptar urna organizacáo de retribuicóes escolares muito democráticas.

Permitindo a lei reduzir as retribuicóes escolares de, aproximadamente, 70% isto é de pagar 30 em vez de 100, os pais aceitam que este pagamento se faca doravante, em funcáo do salario, isto é, que os ricos paguem 100, 90 ou 80 e os pobres 5, 10 ou 20.

Actualmente, toma-se em consideracáo o quociente familiar, nogao mais equilibrada. O exemplo desta escola: Valbenoite, foi seguido pelas escolas particulares duma regiáo inteira.
* * *
A secondary school for those of a relatively comfortable social standing is associated with a neighbouring primary school for pupils of average social means. The French law of 1959 is more favourable to private schools, and an organisation has been set up for the apportionment of school fees on very democratic lines.

By the law reducing school fees by about 70% that is to say by a payment of 30 instead of 100, the parents have agreed that this payment should vary according to income; that means that the rich pay 100, 90 or 80, and the poor 5, 10 or 20.

At the present time the total family income, and its expenses, are taken into consideration — a more equitable procedure. The example of this school at Valbenoîte has been followed by other private schools throughout the whole region.
* * *
Una escuela secundaria de nivel social relativamente alto, vive junto a una escuela primaria, cuyo nivel social es más bien medio o bajo, pues, se beneficia de la ley francesa de 1959, que favorece a la enseñanza privada, permitiendo adoptar un sistema de retribuciones escolares muy socializado.

Como la ley permite reducir las retribuciones escolares aproximadamente, en un 70%, los padres han aceptado que el pago se rija en función de los salarios y nivel de vida, es decir, que la clase muy pudiente, los ricos, paguen el 100, el 90 o el 80%, mientras los pobres sólo contribuirán con el 5, 10 ó 20%.

Es decir, en lo tocante a retribuciones escolares se tiene en cuenta el coeficiente económico familiar.

Nuestra escuela de Valbenoîte, que se fije por este sistema, tiene muchos seguidores.
A - UN PEU D'HISTOIRE
a) Avant 1960. — L'histoire de l'Enseignement Libre en France est assez pleine de contradictions.

En 1960, l'instituteur libre était un homme très mal payé qui devait par surcroît, se voir accusé par un instituteur public, payé 3 fois plus que lui, de faire la classe aux riches, et donc d'être du côté des capitalistes.

Il y avait du vrai dans cette cynique accusation: après tout, les mendiants qui demandent l'aumône aux riches, sont bien un peu du côté des capitalistes! N'insistons pas. La plus grande partie du monde est encore dans cette très inconfortable situation.

Ce qu'on peut dire, c'est qu'en France, l'enseignement primaire était resté très largement populaire et que le niveau social des élèves de l'école libre était généralement très peu différent de celui de l'école publique.

Pour le Secondaire, par contre, cela devenait impossible. Le Secondaire, en effet, n'était pas pris en charge par les paroisses, et nécessairement, il n'y avait qu'en faisant payer des scolarités élevées aux élèves qu'on pouvait payer les professeurs. Aucune solution-miracle n'avait été trouvée.

Le Secondaire libre était donc réservé à une clientèle aisée, alors qu'il était question de pensionnaires, à une clientèle de fortune moyenne, lorsqu'il était question d'externes; et enfin, il pouvait y avoir une honnête proportion de boursiers appartenant à des familles modestes ou pauvres.

Telle était la situation de Valbenoîte jusqu'en 1960. Disons qu'on ne refusait quand même jamais un enfant pour un motif pécuniaire, mais enfin, il est vraisemblable que la plupart des parents qui n'avaient pas les moyens de payer la scolarité ne demandaient rien et s'adressaient au lycée d'Etat.
b) La décade 1960. — Le 31.12.59 est votée la Loi Debré, qui même si elle ne se met en place que lentement, accorde à l'enseignement libre de très sérieux avantages. Ce n'est pas l'égalité totale avec l'enseignement d'Etat, mais enfin, c'est une solution très favorable et pour les professeurs et pour les établissements.

Votée trente ans plus tôt, cette loi aurait été le Pactole pour des établissements où presque tout le corps professoral était religieux, donc, vivait à peu de frais, et où les problèmes de coûteux équipements pédagogiques ne se posaient guère.

Mais en 1960, même des subsides élevés sont vite absorbés. Le problème à l'égard des familles est donc le suivant: il est possible de réduire les scolarités, mais non pas de les supprimer.

Second problème: comment les réduire? Et c'est là qu'intervient la formule de socialisations que l'on va voir.
B - ETAPES DE DEMOCRATISATION
a) Première étape. — La loi de 31.12.59 n'est entrée en réelle application qu'en 1962. Les professeurs ont donc dû continuer à être payés pendant près de 3 ans par les établissements. Lorsque, en 1962, l'Etat paie les retards, les professeurs remboursent à l'établissement qui logiquement devrait rembourser aux parents. Proposition est alors faite à ceux-ci d'abandonner cette somme pour un minimum de modernisation de l'école. La plupart acceptent.

b) Deuxième étape. — A partir de 1962, on va pouvoir baisser les tarifs de 30%, puis l'année suivante de 25%. Si l'on tient compte que l'on n'a pas fait entre 1960 et 1962 les majorations habituelles, on peut bien dire qu'il y a eu, du fait des contrats, une réduction de quelque 70%.

c) Troisième étape. — Mais alors se pose la question de savoir comment on va faire cette réduction. Remet-on un même chiffre pour tous, diminué de 70%, ou propose-t-on des scolarités échelonnées suivant le salaire? En d'autres termes, au lieu de dire à tous: vous payez 30 au lieu de 100, va-t-on dire: les riches continuent à payer 100 pour que les pauvres paient 1 ou 2 ou 10?

La question se pose d'autant plus qu'on envisage la fusion de l'établissement secondaire (800 élèves de milieux généralement aisés) avec l'établissement primaire contigu (400 élèves de milieux généralement modestes). Il faudrait ici plus d'une nuance, mais on doit écrire gros pour se faire comprendre.

Il y aura donc fusion complète entre ce qui était considéré comme riche et ce qui était considéré comme pauvre. Non plus une « Institution » et une « école paroissiale » mais une seule « Ecole N.-D. de Valbenoîte ».

Et la question des scolarités sera résolue en fonction du salaire. Sans avoir à réclamer quoi que ce soit au titre d'aumône, chacun indique son salaire mensuel et paie la scolarité mensuelle qui est prévue correspondante à ce salaire.
d) Quatrième étape. — Dès le départ, on avait envisagé des problèmes que cela poserait: ceux qui n'ont pas un salaire (paysans, commerçants); ceux qui ont deux salaires (homme et femme) etc.. Mais, il fallait faire l'expérience même imparfaite en concédant un minimum de confiance à la sincérité des parents. L'effectif qui atteint 1360 élèves en 1967-68 montre bien, en tout cas, qu'on laisse sa chance à tous, et effectivement, en dehors de déficients caractérisés qui relèvent de la compétence d'un Institut Médico-pédagogique, toutes les catégories d'intelligences sont acceptées, grâce en particulier aux classes appelées « de transition » qui prennent en charge les élèves moins doués, mais toujours dans le même établissement.

Le problème financier, lui, est résolu à partir de 1967-68 d'une façon un peu différente. On ne parle plus de salaire, mais de quotient familial qui tient compte des ressources et des charges de famille.
e) Cinquième étape. — L'idée des scolarités échelonnées en fonction des ressources n'était pas une découverte de l'école de Valbenoîte, mais l'application d'une mesure prise un an plus tôt dans une école technique des Jésuites.

L'expérience a été suivie en 1968-69 et 1969-70, une grille commune a été adoptée par tous les établissements secondaires de St-Etienne et le collège de St-Chamond. Le tableau ci-dessous donne l'idée de ce qu'a été cette grille en 1969-70.
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TARIFS TRIMESTRIELS DE SCOLARITE

Il y a possibilité de choix entre:
1. - UN TARIF FORFAITAIRE FIXE

(*) 210 F par éleve et par trimestre pour les classes secondaires + 20 F de F.
180 F par éleve et par trimestre pour les classes de 7° et 8 + 17 F d
160 F par éléve et par trimestre pour les classes de 9°-10°-11°c + 17 F de F.

2. - UN BAREME PROGRESSIF suivant le quotient familial (en francs)

Quotient familial

Categorie g ol Secondaire Elementaire
At s, A 2000 10 + 20 9+ 17
B 2001 a 2250 20 + 20 12 + 17
[ty 2251 4 2500 30 + 20 21 +17
D 2501 a 2750 45 + 20 30 + 17
E 2751 a 3000 60 + 20 39 + 17
F 3001 a 3250 70 + 20 48 + 17
G 3251 a 3500 80 + 20 57 + 17
H 3501 a 3750 90 + 20 66 + 17
I 3751 a 4000 100 + 20 75 + 17
J 4001 a 4250 110 + 20 84 + 17
K 4251 a 4500 120 + 20 93 + 17
X 4501 a 5000 140 + 20 110 + 17
M 5001 a 5500 160 + 20 130 + 17
N 5501 a 6000 180 + 20 150 + 17
(o) 6001 a 6500 200 + 20 170 + 17
P 6501 a 7000 220 + 20 190 + 17
Q 7001 a 7500 240 + 20 210 + 17
R au-dessus 260 + 20 230 + 17
(*) 1 dollar = 5,5 F. F.G. = Frais généraux (assurances, etc....).

Pratiquement, voici comment se classent les parents
par rapport aux scolarités trimestrielles:

DANS LE SECONDAIRE DANS LE PRIMAIRE
Ne paient rien: 14 1.52 % 6 15 9%
Paient 10 F: 58 5.5 % 9K ; 22 52 %
20F: 32 4.13 % 125 17 4.70 %
1 1 s 34 4.14 % 217 20 5.00 %
45 F: 45 4.88 % 30 F: 25 5.50 %
60 F: 65 7.05 % 39 T 26 5.60 %
1 84 S 53 5.75 % 48 F: 23 5.30 %
80 F: 54 5.75 % 57 F: 21 5.10 %
9 F: 58 6.29 % 66 F : 15 5.60 %
100 F: 42 4.50 % 74308 T 26 5.60 %
110 B 42 4.56 % 84 F: 29 5.90 %
120 F: 35 4.14 % 93.F: 22 520 %
130 F: 28 3.14 % 105 & : 21 5.10 %
140 F: 19 531% 111 F: 13 3.60 %
165 s 32 413 % 1258 ¢ 8 2.00 %
170 F: 23 2.49 % 140 F: 5 1.25%
185 it 7 0.76 % 156 F: 2 0.50 %
200 F: 5 0.50 % 170 F: 4 1.00 %
2051 15 1.52 %0 185 F: 6 1.50 %
Forfait 180 F: 235 25.51 % 150 F: 121 30.00 %

021 430





On s'aperçoit ainsi que l'on a dans l'établissement les professions suivantes (profession du père) pour 1969-1970:
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(profession du pere) pour 1969-1970:

INDUSTRIELS
Entreprise
Gros commerce

PROFESSIONS LIB.

Architecte
Dentiste, etc.

CADRES SUP.
Ingénieur, Prof.
Dir. technique
Gros représentant
Officier

ARTISANS
AGRICULTEURS

COMMERCANTS
Moyens et petits
commerces

CADRES MOYENS
Chef de service
Contre-maitre

petis représentants

EMPLOYES

Employé de bureau,
de commerce, SNCF

Agent de police

OUVRIERS
Métallurgie
Mines
Batiment

176 familles

2nd Cycle de Sec.
10 5.68 %
10 5.68 %
27 15.35%
23 13.06 %
8 454 %
13 737T%
35 19.88 %
29 16.48 %
21 11.94 %

ler Cycle de Sec.

23

19

50

48

102

113

137

4.10 %

331 %

11.01 %

8.61 %
1.60 %

827 %

17.16 %

22.80 %

2348 %

585 familles

15

25

48

20

30

61

92

121

Primaire

4.16 %

5.36 %

10.19 %

4.76 %
0.24 %

7.79 %

15.05 %

22.57%

29.83 %

413 familles

On peut encore en donner le représentation suivante: (Voir tableau ci- apres).
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L'habitude est maintenant prise. Il y a là autre chose qu'un truc. Une collectivité chrétienne prend conscience qu'elle est composée de riches et de pauvres; et elle accepte sans y être astreinte par une loi d'Etat, de s'entraider financièrement dans le domaine de l'éducation; non pas par des quêtes, mais chacun acceptant d'être « imposé » au prorata de sa fortune.

Des maisons familiales de vacances ont adopté cette année le même principe.
Quand donc les pays riches se voteront une loi pour s'obliger à faire quelque chose de semblable à l’égard des pays pauvres pour que ceux-ci, aussi, sortent à leur tour de l’analphabétisme et aient droit à mener une vie plus humaine? 

C'est peut-être cela la violence des pacifiques!...
FF. Rascle et Bissardon
-----------------------------------  

III - Una experiencia de servicio educativo en zonas marginadas (México)
Les pays développés peuvent très utilement prendre modèle sur cette réalisation mexicaine, car s'il n'y a pas pour les pays développés un problème d'alphabétisation des enfants, il en reste un pour les adultes. En effet, au fur et à mesure qu'un pays devient riche, une promotion ouvrière s'opère, et les travaux les plus rebutants ne sont plus faits par les nationaux, mais par des émigrés, très largement analphabètes, qui atteignent 10% ou plus de la population, et contribuent à la natalité, dans une proportion allant jusqu'à 40%. La plupart des gouvernements de ces pays n'ont encore rien fait d'efficace pour que ces gens apprennent, comme il faut, à parler, lire et écrire la langue du pays. C'est donc un des cas où l'enseignement chrétien doit ouvrir la voie.

L'expérience mexicaine des Centres d'Education extensive (103 actuellement), partie de l'alphabétisation des enfants, s'est ensuite étendue aux parents, et aboutit à des cours pratiques de cuisine, puériculture, lois sociales, étude d'un budget. L'Etat en a reconnu officiellement la valeur, car l'expérience a déjà 22 ans. Les cours sont gratuits. Les enseignants sont aidés par les collèges payants, ou les Associations de Parents de ces collèges.
* * *
The developed countries could very usefully take as a model this Mexican realisation, for if in these countries there is not the problem of child illiteracy, that problem exists in the case of adults. As a country becomes rich the necessity of improving the lot of the worker comes into existence. The most irksome work is no longer done by the nationals but by the immigrants, who for the most part are illiterate and form 10% of the population but whose contribution to the nation reaches up to 40%. Most governments of these countries have not done anything, as yet, effective for the education of these people, in the sense of teaching them how to speak, read and write the language of their adopted country. There is a situation where christian instruction can open a way.

The Mexican experiment of creating numerous Education Centres (103 at the present time) beginning at first with the children, later extended its work to helping the adults — such as instruction in cookery, child-welfare, social laws, budgetary. The State has officially recognised the value of this undertaking, which has already been in operation for 22 years. The courses are free. Paying colleges or Parent Associations of the colleges give assistance in this respect.
LAS ESCUELAS PARTICULARES COLABORAN...
Como respuesta a la invitación del Gobierno Federal que en 1948 solicitó de todas las agrupaciones su apoyo a una campaña nacional en favor de la alfabetización, los Directores de Escuelas Particulares de la Ciudad de México formaron un Patronato destinado a fomentar por todos los medios posibles, la fundación y sostenimiento de Centros Alfabetizantes.

Inmediatamente surgerion numerosos núcleos, unos en los propios edificios escolares y los más en centros de población con alto índice de habitantes e insuficiente número de escuelas.

El objetivo que inmediatamente se perseguía era el de ofrecer la alfabetización a los adultos, prolongando el servicio a aquellos niños en edad escolar que por falta de cupo en las escuelas oficiales o particulares, estaban en peligro de quedar privados de los conocimientos básicos.

Ante la falta de Maestros especializados para hacer frente al plan a desarrollar, con la aprobación y supervisión de la propia Secretaría de Educación, se adiestraron como Maestros Alfabetizantes a estudiantes de Normal, de Bachillerato y de Universidad, que en esta forma cumplieron con creces el servicio social que sus respectivas escuelas les exigían antes de graduarse. Asimismo colaboraron a partir de esa fecha personas diversas que, luego de seguir un curso especial, dedicaron a tan noble actividad parte de su tiempo. El Patronato, por su parte, no permaneció inactivo, sino que se dedicó a mejorar la preparación de tales personas, lo que dio como resultado el nacimiento de verdaderas vocaciones magisteriales que aun colaboran en éste u otro nivel educativo.

Muy pronto se vio el excelente fruto de los Centros Alfabetizantes, ya que tanto adultos como niños solicitaron poder continuar sus estudios hasta lograr obtener su certificado de instrucción primaria. Las Autoridades Oficiales, luego de constatar los resultados, facultaron el establecí miento de los cursos inmediatos superiores, haciéndolos depender, técnicamente, de escuelas particulares incorporadas y aun de escuelas oficiales, cuyos directivos, hasta la fecha, se responsabilizan del trabajo pedagógico que en ellos se realiza.

PARA UNA PROMOCION SOCIAL DESINTERESADA...
En la propia Secretaría de Educación se dispone de una oficina desde la cual se coordina el trabajo administrativo y técnico de estos CENTROS DE EXTENSION EDUCATIVA, cuyo nombre se deriva de la situación de dependencia técnica que guardan para con las escuelas, ya sean particulares u oficiales que supervisan su labor.

A partir de la fecha en que, por acuerdo del Ministro de Educación, estos Centros pudieron impartir toda la enseñanza primaria, adoptaron de inmediato los programas, métodos, horarios y calendario escolar vigentes, a la vez que, al igual que los establecimientos de sostenimiento oficial o particular, quedaron bajo la supervisión de los Inspectores Escolares adscritos a cada región de la ciudad.

Todas estas escuelas consideran su labor como un trabajo íntegramente de promoción social. El personal que las atiende, en su inmensa mayoría ya titulado para su actividad docente, no percibe propiamente un sueldo sino simplemente una gratificación simbólica, que no pasa de una ayuda para los gastos de desplazamiento y otros a que está obligado.

A través de visitas, reuniones, entrevistas, correspondencia y otros medios adecuados, se ha logrado despertar y mantener en la mayoría de los Maestros un gran sentido de entrega noble y desinteresada en favor de una niñez necesitada en lo material y espiritual.

Gracias a esta mística que impera en los Centros de Extensión Educativa, que en este momento forman un total de 103, atendidos por 563 maestros, que registran una inscripción anual de 17.871 alumnos, de simples escuelas se han transformado en verdaderos centros promotores de mejoramiento social, y es en este renglón donde el trabajo desarrollado por estas escuelas resulta más valioso y meritorio, ya que han colaborado ampliamente a dotar de une preparación adecuada a miles de niños que sin ello no podrían hacer frente a la vida al terminar su enseñanza primaria.
PARA TODA LA COMUNIDAD URBANA...
En muchos de estos centros se ha realizado un trabajo de elevación integral de la familia, ya que además de la labor pedagógica normal con los alumnos inscritos, se organizan academias de corte para las hermanas mayores o las propias mamas, así como clases de tejido, de aprovechamiento inteligente de los alimentos ordinarios, mediante la preparación de platillos más nutritivos y variados, cursos de puericultura y de primeros auxilios; para señores, conferencias de mejoramiento personal, de distribución del presupuesto familiar, de orientación legal y laboral; para los jóvenes, clubes juveniles con derivación hacia el deporte, coros, excursionismo, así como talleres familiares o de preparación básica para la industria.

Es interesante conocer también cómo, a través de 22 años han podido sostenerse estas pequeñas escuelas que siendo fundamentalmente gratuitas, deben no obstante contar con cantidades aunque sean mínimas para hacer frente a gastos indispensables.
CON TODOS LOS MEDIOS A SU ALCANCE
Al reconocer oficialmente la Secretaría de Educación Pública los estudios de Primaria de los Centros de Extensión Educativa, exige que sean gratuitos. El sostenimiento se logra por diferentes medios:

a) La escuela particular que asesora técnicamente al Centro, se hace cargo asimismo de los gastos de mantenimiento, construcción y gratificaciones al personal docente y de servicio;

b) Los propios papas de los alumnos inscritos se cotizan para ser ellos los responsables del sostenimiento de la escuela (por la particular situación económica de las familias cuyos hijos acuden a los Centros, son contadísimos los que se sostienen en esta forma);

c) Diversos colegios particulares de la ciudad y que no tienen a su cargo un determinado Centro, se constituyen en Patronato para colaborar, mediante donativos directos de los propios colegios o a través de campañas entre sus alumnos, en una acción múltiple para ayudar económicamente a diversos Centros.

A pesar de la excelente labor social que en ellos se realiza, es lógico pensar que a medida que el gobierno federal aumente las escuelas oficiales, dotándolas además de magníficos edificios, la actuación complementaria y suplementaria, muy benemérita por cierto, que los Centros de Extensión Educativa realizan en zonas marginadas de esta gran ciudad, será menos extensa, pero en aquellos que perduren, permanecerá indudablemente el mismo espíritu que alentó sus primeros días de vida: servir a la comunidad familiar en los barrios más necesitados.

F. Javier Toral
----------------------------------- 

IV. - "Education de tous les hommes, de tout homme, et de tout l'homme "

(Australie)
La fondation date de 1872. Depuis 100 ans, l'éducation catholique a dû se faire sans aide de l'Etat. D'où difficultés énormes, et dur travail des Frères chargés dès 18-19 ans, à la sortie du noviciat, d'une classe entière de 75 à 90 élèves.

La majorité des Catholiques de 1870 à 1900 étaient des Irlandais bagnards ou fils de bagnards, condamnés pour des motifs politiques ou pour des vétilles, et qui voulaient l'éducation catholique pour leurs enfants. Pour ces pauvres, les maîtres acceptaient eux-mêmes de vivre dans la plus grande pauvreté.

A coups de kermesses ou de loteries, on arriva à construire des écoles (Les Frères Maristes en ont 65 en 1970).

L'émigration de l'après-guerre amène une augmentation de 35% des effectifs. D'où appel aux professeurs civils, ce qui hausse les scolarités, et met l'Ecole Catholique en situation catastrophique. L'Etat, craignant la disparition de l'Enseignement catholique (1.000.000) qu'il est bien incapable de remplacer, se décide à une petite aide financière.

Pendant ce siècle, les Frères ont essayé d'éduquer TOUS LES HOMMES, en se sens que l'Ecole Catholique, dont ils sont une petite branche, a essayé de recevoir tout le monde. Les Frères se sont chargés des écoles de campagne, pour laisser les laïcs dans les villes.

Les Frères ont aussi essayé d'éduquer TOUT HOMME, soit naguère par le système de moniteurs qui répètent la leçon aux moins doués, soit maintenant par des laboratoires de lecture, de langues, de mathématiques, etc. ... tendant vers l'instruction programmée, donc aussi individualisée que possible.

Les Frères ont essayé d'éduquer TOUT L'HOMME du point de vue physique et intellectuel, par les conseils pour le choix d'une profession, et par une préparation à la vie sociale, et à la vie spirituelle.
* * *
La fundación data de 1872. Durante cien años la educación católica se mantuvo sin ayuda del Estado. De ahí las enormes dificultades y la dura tarea de los Hermanos, que desde los 18 ó 19 años, apenas salidos del noviciado, tuvieron que ponerse al frente de una clase de 70 a 90 alumnos.

En el período de 1870 a 1900, la mayoría de los católicos eran irlandeses condenados a presidio o hijos de presidiarios castigados por motivos políticos o por delitos comunes, pero que deseaban que sus hijos recibiesen educación católica.

Por amor a estos desgraciados, los maestros aceptaron una vida de suma pobreza.

Con el beneficio proveniente de quermeses, rifas benéficas etc. se logró construir un buen número de escuelas (los Hermanos Maristas tenían 65 en 1870).

La emigración de la posguerra aumentó en un 35% la población escolar y fue necesario valerse de profesores civiles, incrementándose los gastos y poniendo a yas escuelas al borde de la ruina.

El Estado, temiendo la desaparición de la enseñanza católica, y no pudiendo absorberla él mismo, optó por ofrecer una pequeña ayuda financiera.

Durante esos cien años, los Hermanos trataron de educar a toda clase de hombres, pues, la Escuela católica quiso recibir a todos sin excepción.

Los Hermanos se dedicaron, sobre todo, a escuelas rurales, dejando a los profesores civiles en la ciudad.

Con el fin de educar a todos sus alumnos, los Hermanos utilizaron todos los métodos: monitores que repetían las lecciones a los menos dotados, laboratorios de lectura, de idiomas, de matemáticas, y a través de unos programas de enseñanza lo más individualizada posible.

Los Hermanos se esforzaron en educar al hombre completo: física, intelectual y profesionalmente, preparándole para la vida social y para la vida cristiana.

* * *

A fundagáo data de 1872. Há mais de 100 anos a educacáo católica viu-se forcada a operar sem a ajuda do Estado. Dai as enormes dificuldades e o duro trabalho dos Irmáos encarregados, desde os 18-19 anos, logo que saiam do Noviciado, de toda uma classe de 75 a 90 alunos.

A maiora dos católicos de 1870 a 1900 eram Irlandeses, degredados ou filhos de degredados, condenados por motivos políticos ou por ninharias e que desejavam a educacáo católica para seus filhos. Para estes pobres, os próprios mestres aceitavam

viver na maior pobreza.

Por meio de repetidas quermesses ou loterías, chegou-se a construir escolas

(em 1970 os Irmáos Maristas possuem 65).

A imigracáo do após-guerra provoca um aumento de 35% dos efetivos. Dai o apelo a professóres civis, o que eleva a taxa escolar e coloca a escola católica em situacáo catastrófica. O Estado, temendo o desaparecimento do ensino católico (1.000.000) e sendo realmente incapaz de o substituir, se decide a um pequeño auxilio financeiro.

Durante éste século, os Irmáos tentaram educar TODOS OS HOMENS, neste sentido que a Escola Católica, da qual sao um pequeño ramo, tentou receber todo o mundo. Os Irmáos se encarregaram das escolas rurais para deixar os leigos ñas cidades.

Os Irmáos também tentaram educar TODO O HOMEM, seja recentemente pelo sistema de monitores que repetiam a licáo aos menos dotados, seja agora por laboratorios de leitura de línguas, de matemáticas etc.... tendendo para urna instrucáo programada e por isso, a mais individualizada possível.

Os Irmáos experimentaram educar TODO O HOMEM, do ponto de vista físico e inteletual, por orientacóes para a escolha duma profissáo e por urna preparacáo adequada á vida social e á vida espiritual.
* * *
a) Education de tous les hommes.
In a country where for just on 100 years Catholic education has been obliged to carry on without any assistance from the State, and where the environment generally has been hostile to the effort of the Catholic people, the Marist Brothers, together with Religious of other Orders, have striven increasingly to provide Christian education for all who sought it.

This has entailed Brothers at times living in isolated areas, in small communities of three; or living in conditions that one of our Assistants General described as " unfit for human habitation "; or for many years teaching extremely large classes of 70, 80 or even 90 boys; or having teaching programmes and supervision  duties, especially in boarding colleges, that frequently demanded a " working day " of 15 or 16 hours. It was not unusual for a young Brother, 18 or 19 years old, just fresh from the Novitiate and without any teacher training, to be given the full care of a primary class of 75 boys or more.

Classrooms often were poorly designed, cheaply built, badly ventilated in hot summers and unheated in severely cold winters.   There were few, if any, teaching aids other than the chalk and blackboards. Teachers had to learn their trade by experience — and the human material they had to work with was often most difficult and unpromising.   The bulk of the Catholic population in the 1870's to 1900's was of Irish descent. Most were themselves ex-convicts, or the children of convicts, who had been sent out to this penal settlement for political reasons or for trivial crimes, such as poaching a hare.   They were desperately poor and in general miserably ignorant, comprising the lowest social strata — untrained labourers.   Yet, because their faith was strong and because their Bishops refused to accept the free secular education proposed by the liberal humanist Governments, some way had to be found to provide a Christian education for their children.

This was briefly the background of Australian Catholicism when the first Marist Brothers arrived from Beaucamps (France) in 1872. Filled with the spirit of the Blessed Champagnat, they were determined that, whatever the degree of ignorance or of poverty, no boy would be deprived of a chance of Catholic education if it was humanly possible to provide it.

Thus, from the very beginning of their work in Australia, the Brothers willingly accepted most unfavourable — even atrocious — conditions, and through their self sacrifice produced generations of sterling Catholic men. Obliged by dint of circumstances to charge fees to meet expenses of school buildings and maintenance, the Brothers have always made special allowances for the poorest families and for those with large numbers of children. Records at such schools as St. Benedict's (Sydney) show classes of 70 boys providing a total weekly fee of 15 cents!

To their tremendous credit, numbers of Brothers, living in harsh conditions, with heavy work-loads and without any time off (except from their sleep) successfully undertook University Courses, secured official Registration and became top-ranking teachers. With undaunted courage our Superiors undertook building programmes and opened new schools to cope with ever-increasing demands. And through the years, even to the present day, they have been obliged to hold special fund-raising efforts, such as fetes, raffles, appeals and the like to supplement their meagre resources and to pay off interest commitments on loans. Yet God blessed the work and all boys who came to the Brothers' schools were accepted.

In more recent years, when the extensive immigration following World War II boosted our school numbers by some 35%, the Brothers, together with other Religious Orders, made truly heroic efforts to meet new and ever greater pressures on manpower and finance. Lay teachers in increasing numbers had to be engaged to provide adequate staffing. Wages rose so steeply that the whole structure of Catholic Education, built by the sweat and toil and self sacrifice of a century, was in danger of complete collapse. Governments, both State and Federal, at last realized that the breakdown of the Catholic System (now caring for over half a million children) would result in chaos for the official Departmental system. Hence, in the last few years, they have granted a small measure of financial support.

The vital problem at present is lack of personnel. Schools have expanded to meet the needs of a rapidly growing population — the 3 Brothers of 1872 have grown to 650 in 2 Provinces, with 65 Schools and 28.000 pupils, but vocations have not been able to keep pace with demands. Even under these circumstances, the Brothers have endeavoured to find means of accommodating all who apply for entrance. Thus, because lay teachers are not available in country areas (and the Melbourne Province has over half its schools in country towns) the City schools have been required to undertake extreme Brother — lay teacher ratios so that Brothers can be freed to keep country schools going. Again, schools in more prosperous regions charge high fees, so that fees can be kept at a minimum in poorer areas and the boys in these districts given the benefit of a Catholic education. Likewise Boarding Schools contribute largely to the Province Funds, so that schools with large numbers of poor children can be kept operative. Means may differ but the principle remains the same.   " Education de tous les hommes."
b) Education de tout homme.
Despite the frequent large numbers of boys in our classes, the Brothers have not been content with a mass production type of instruction but have sought to adapt teaching levels and procedures to the abilities of each child.

The earliest efforts to give individualised instruction was by the extensive use of monitors, usually the more intelligent pupils who picked up quickly the substance of the lesson and these were assigned to give personal help to weaker classmates either singly or in small groups.

Then followed the pattern of dividing the class into three or more " levels," each of which went forward at its own pace, with the teacher, again aided by monitors, giving personal help as required. By linking the technique of class ability grouping with subject setting, and providing remedial help for slow learners, both the gifted and the retarded students have been notably assisted. As more and more of our young Brothers and lay teachers have entered the Schools completely and adequately trained, the use of these procedures has increased.

More recently still, the development of reading laboratories, spelling laboratories, maths laboratories, modern language laboratories etc. has made possible a more direct method of individually programmed instruction.

In increasing numbers of classes this modern system of teaching is being introduced. The thrill of successful achievement encourages each boy to move along step by step as confidence increases with understanding.

Closely linked with this is the pattern of progressive assessments which record the daily, weekly or monthly efforts of each student. These are noted by the class teacher and filed in School Records to become the basis of Terminal Reports and end of year promotions. Our schools in this manner keep abreast of modern developments in the Education Departments, by which Public Examinations are gradually being phased out and replaced by the Headmaster's Statement of Achievement.

In all our schools, moreover, the increased use of radio, television, slide, movie and overhead projectors, tape recorders and the like, makes possible to a greater extent an education planned to meet the child's individual needs. Properly catalogued libraries with full-time Librarians and adequately filled bookshelves, give opportunity for personal research. Projects and assignments — previously designed for class co-operation — are now brought within reach of each student. Sequential reading lists enable teachers to classify each child at his correct ability level and to guide him along a path in which his powers are developed most surely and effectively. The newer methods of mathematics, especially with the more concrete approach to number, engage the student's curiosity and open up new worlds of spatial relationships in a personal manner unknown a decade or so ago.

At the other end of the educational line the individual needs of the senior student are given similar stress. Through l. Q. ratings, ability testing, progressive assessments, personal counselling, and career guidance, the adolescent is helped to select the courses of study for which he is best fitted and which will open up for him the career or occupation he seeks to pursue. Through seminars and specialised courses our Brothers, Directors and Deans of Studies constantly make themselves more and more conversant with the means by which the " education de tout homme " can best be effected.
c) Education de tout l'homme.
Not only is a sincere effort being made to tailor academic instruction to the individual needs of each boy; an equally sincere effort is being made to ensure that the education provided extends to all aspects of man.
Physical

Intellectual

Vocational

Social

Spiritual
Physical.
Practically all our schools have their own sporting and athletic fields as part of the campus. From the earliest grades right through to University Entrance, the boys are trained in various forms of gymnastic exercises and sporting activities. Basic co-ordination of eye, limb and nerve comes naturally to young (Australian) people who live such outdoor lives. Intra-school and inter-school competitions for all age groups stimulate interest and develop team and school spirit, comradeship and loyalty. Most of the coaching and training of teams is done by the Brothers themselves, numbers of whom achieve state, national and even international renown.

As training for leisure the Brothers provide opportunity to those who wish to take part in the more individual type of sport such as squash, golf, surfing, fishing, yachting, canoeing, horseriding, cycling, archery, rifle shooting and 10 pin Bowls!

Several of the larger schools have Army, Navy and Air Force Cadet Units, where boys receive both an adventure type and military type training. Opportunities are provided to develop initiative, self-confidence and leadership, especially in the Annual Camps where 2nd and 3rd year Cadets live in the field for a week or more and take part in strenuous tactical exercises, and under remote supervision have to fend for themselves.
Intellectual.
After the 6 or 7 years of Primary schooling, the Brothers conduct Secondary schools of three main types:

a) Academic - for the greater number, with pupils being prepared for Public Exams up to University level.   The large number of ex-students holding prominent positions in various professions testify to the effectiveness of the Brothers' teaching in the academic sphere.

b) Technical - In 4 different States the Brothers have established Diocesan Technical schools to give opportunity to boys intent on doing apprenticeships and learning a trade.

c) Agricultural - Again in 4 different States we have attempted to assist large numbers of boys from rural areas by establishing Agricultural Colleges with opportunities for practical work, especially in wheat, wool and dairy farming activities, the chief types of agricultural pursuits in Australia.

To ensure fully qualified teachers for these Schools the Brothers have established Scholasticates, first at Dundas in New South Wales, and more recently (1969) for the Melbourne Province at Clayton. This latter " Marist College " has been granted the status of a Residential College for the University of Monash, Victoria, thus securing the tremendous advantage that three-quarters of its building costs were met by Federal and State Governments ($ 450,000 out of $ 600,000).   Herein the young Brothers after a 2-year Novitiate follow a 4-year University course, embracing teacher training, and go into the schools fully qualified as Graduates - Science, Maths, Arts, Commerce, Agriculture, Education, etc. The academic record of our Scholastics indicates an extremely high level of achievement.   Concurrently with their specific University studies the young Brothers follow courses of Theology and Philosophy, while the Dean of the College and the Rector (both highly qualified and experienced Brothers) continue their religious formation.
Vocational.
As has been mentioned above, every effort is made in the Schools to give our students the fullest academic training they are capable of and some measure of the success of this endeavour is the constant high-level achievement of our boys. Large numbers enter the University and go in to the Professions at the Public and University examinations. Many others enter the Teaching Department, the Public Service, Banks, Insurance Companies, and other clerical institutions, or take up some form of business in commerce.

From the technical schools boys go into trade schools and begin as apprentices under a master in the various trades, occupations and services. The remainder go on to the land in some form of farming, dependent upon the locality.

The Brothers by their own counselling, by the guidance of Government and Catholic Career Advisory Services, and by the help of Parent and Ex-Student bodies, endeavour to provide each boy with all the assistance possible for him to select wisely his calling in life. Post scholastic associations frequently keep in touch with the younger ex-students and help them to settle more easily into the world of affairs.
Social.
More and more the training in the Brothers' Schools takes account of the fact that our students are part of a large community and that certain social graces are a necessary adjunct to living in society. At all levels elementary training is given in politeness and courtesy and in social customs expected of well-bred young men, generosity and consideration for the work of others, especially the sick, the aged, the young, parents, superiors etc.

Diverse forms of speech training, debating and public-speaking occupy large sections of our language work in schools.  Choirs and verse-speaking groups take part in public Eisteddfods; musical groups, orchestras and school bands play a prominent part in various processions, festivals, concerts etc; drama evenings are regular features, with production, lighting, choreography and staging left in the hands of the boys themselves; dancing is taught to senior students, and regular socials arranged with girls from Convent and High Schools; youth clubs organise hikes, weekend and summer camps; students of all Secondary Schools participate in Community Service activities, such as campaigns for Hospitals & Crippled Children, Red-Cross, Freedom from Hunger, anti-Pollution, Peruvian disaster, Biafra Appeal, and the like; responsible leadership training is provided by Prefect Groups and Students Representative Councils. In these and similar ways the Brothers strive to prepare their students to take their proper place in the life of the Community. Spiritual

In addition to the Christian environment provided by the Catholic School, with its daily prayers, liturgical and sacramental life, and the Religious Instruction and guidance given regularly by the Brothers, spiritual formation is assisted by such activities as: personal counselling by the Priest-Chaplain and the Brothers; Retreats and days of Recollection; Young Catholic Students' movements; Sodalities of Our Lady; Crusaders of the Blessed Sacrament; the Holy Name Society; the St Vincent de Paul Society; Mission Groups, and the Apostolate of Christian Doctrine, in which large numbers of our Senior Boys undertake religious instruction to Catholic children in Government Schools. Moreover, the Province has specially selected Brothers working full time visiting the Schools :

a) to give talks and assistance on Religious Vocations, and to coordinate the efforts of local recruiters.

b) to organise syllabuses of Catechetic and suitable text-books and religious programmes, and, where necessary, to arrange Seminars for the fuller training of Brothers and Lay Teachers in the latest methods of teaching Religion.

In a word, every effort is being made to secure for the boys at our Schools « l'éducation de tout l'homme. »
----------------------------------- 
POUR LIBERER L'HOMME

I. - The religious, educational and social implications of our 
Marist teaching in the United States

♦

L'idée de «monde» est en train d'être repensée. Il faut repartir de l'idée d'In carnation. Le Christ est la nature humaine pleinement ouverte à Dieu. La spiritualité de notre temps est de réincarner le Christ dans le monde. La difficulté est celle d’être capables de liberté et dans cette liberté, de choisir, d'aimer, d'être « un homme pour les autres». Lorsque cela se produit, l'homme apparaît comme un Dieu. Cela suppose mort, mais aussi résurrection.

Il faut libérer l'homme et tout enseignement est libération de l'ignorance. Dieu a créé l'homme pour en faire son co-équipier et restructurer constamment le chaos. De ce point de vue il y a une mission religieuse à enseigner les matières « profanes » et un danger à abandonner cet enseignement.

Le religieux fait des vœux pour annoncer aux hommes que argent, plaisir et liberté ne sont pas la solution définitive. Ces vœux ne gardent leur sens que dans la perspective de la triple fonction de l'Eglise: prédication, service et vie commune fraternelle.

L'incarnation du Christ passe maintenant par nous, et nous ne devons pas être coupés des centres d'intérêt des jeunes d'aujourd'hui. Pour aider vraiment les plus démunis, la meilleure voie est l'éducation, mais dans son sens le plus ouvert.

Et en particulier cela pose le problème du « comment faire l'éducation religieuse»

♦

La idea de « mundo » necesita ser repensada. Para ello, hay que partir de la idea de Encarnación. Cristo es la naturaleza humana abierta en plenitud t DUu

La espiritualidad de nuestro tiempo debe reencarnar a Cristo en el mundo. La dificultad está en la capacidad del uso de la libertad y en ella, la ele* i Idtl tono} que nos lleve a ser «un hombre para los demás». Entonces el hombre ¡orno imagen de Dios. Esto exige la muerte de sí mismo, pero tal muerta lleve implícita la resurrección.

Hay que liberar al hombre y la enseñanza es liberación de la ignorancia. 
Dios ha creado al hombre para hacerle un colaborador en la reestructuración del caos. A este respecto hay, incluso en le enseñanza «profana », une misión religiosa que sería peligroso abandonar.

El religioso formula sus votos para testimoniar ante los hombres que la riqueza, el placer, y la libertad no constituyen la solución definitiva. Estos votos ido tienen sentido ante la triple función de la Iglesia: predicación, servicio y vida i Omán.

Nosotros somos transmisores de la Encarnación de Cristo y no podemos desentendernos de los centros de interés de nuestros jóvenes de hoy. Para ayuda) eficazmente a los más necesitados, el mejor camino es la educación, pero tomada en tu mas amplio sentido.

Planteamos aquí el problema de « cómo impartir la educación religiosa ».
♦

What is the meaning of "The world"?
In order to understand the religious implications of our teaching it is necessary to take a preliminary look at the kind of " spirituality " that energizes it. Until very recently this had been a spirituality thoroughly grounded in the monastic tradition which preserved an ancient and tidily neat dualism. In brief, there existed two worlds: the world of the flesh, that conglomerate of places and things that pandered to man's lower tendencies, and the world of the spirit, the interior castle that was built up in solitude and contemplation. The world of the flesh was that composite of material concerns and business transactions which occupied every waking hour of those individuals engulfed by its pursuits. Sometimes it was necessary to enter into this world in order to deal in its commodities but such commerce always entailed subtle danger. The author of the Imitation of Christ described the uncertain feeling of spiritual erosion that resulted from contacts with the world when he said: " Every-time I go back among men, I return less a man myself." Men steeped in the values of " this world " constituted a continual threat to the spiritual lives of men in the monasteries and so, the " world " spoken of by Christ was equated with the place outside the walls. The trouble with this mentality as Edward Schillebeeekx observed was that men risked " disregarding the truly Christian value of building the world and promoting the advancement of peoples." It was an attitude dangerously close to abdication from the everyday affairs of men. Moreover, it gave rise to the isolation of religion from the workaday world; and at the same time alienated many from the institutional Church which seemed only passingly concerned with the here and now.

But before pursuing this thought further let us make a brief excursion into the meaning of that elusive and highly ambiguous term " the world." Modern philology tells us there are no longer two worlds. There are at least thirteen. In point of fact, there are thirteen ways of defining the concept, the world. Small wonder that we have puzzled over the famous conundrum that admonishes us to be " in the world but not of the world."

The world that is our enemy is, of course, not a place. It is an attitude present in the minds and hearts of people. It is a complex of values that puts the " self " of man at the dead center of the universe. Self seeks its salvation, its liberation, in every conceivable area of human activity, in objects, in places, in thrills, even in thought — but never in Christ. This, according to Paul Tillich characterizes the idolatry of modern man. We may not wish to be paid-up members of this world but the fact remains that we are card-carrying affiliates; and yet, there is no hard and fast line of demarcation that separates us from the world considered in its demonic sense. We slip into it and out of it as we fall prey to its idolatries and subsequently return to our Christian senses.

However, set at opposition to this demonic world is the kingdom of God. It is the kingdom in which men look for their liberation in Christ.   It is the kingdom that proclaims that there is no set of circumstances, no combination of people no new political structure whether communism, democracy, the United Nations or even the religious life that brings salvation apart from the more basic and prior affiliation that is brotherhood in Christ. That is the meaning of the words: " My kingdom is not of this world." We as witnesses of the Kingdom have a crucial message to men who have set their ultimate hope on the idolatries ol the world of non-Christian values. We have no choice but to go among them for that is precisely the call of the apostle. Apostleship means showing men the liberation we have found in professing Jesus Christ. This is bearing witness and bearing witness is meaningless unless we are in the company of men who have been deprived of this revelation.

This approach bespeaks a genuine optimism and places greater confidence in the Christian and in the Holy Spirit who works in man to help him bear witness. It believes that an encounter with " secular man " can profit "secular man" and not effect a corresponding diminution of the virtue of "religious man." Pope John led the way by extending hospitality to Alexi Adzhubei, Khrushchev’s son-in-law. The opposite attitude of withdrawal in fact betrays the somewhat Pelagian disposition of doing it all by oneself, of saving oneself by an unswerving fidelity to some purifying regimen.
Reincarnating Christ in the world
Incarnational theology views the Christian as a full-fledged participant in the affairs of men working to make this earth a better place In which to live. God himself established the pattern when He attested to the value of man and of life on this earth by sending His Son who " emptied himself taking the nature of a slave" and becoming man, Christ is perfect man. He is human nature fully opened to the action of God. As such, He is the goal of human existence. He is the marriage of God with His creation. Karl Rahner speaks of the Incarnation as God making most radically His own that which he created. But God can repossess His creation, the family of man, only when that family opens itself to permit this indwelling of God. The spirituality of our age is one which participates in the activities of life in order to reincarnate Christ in the world. We strive to open ourselves to the activity of God, to be as Christ, so that the Holy Spirit may work among men through us.

In a sense then, everything that is authentic development in man is religious growth. As his thought matures, as his tastes become cultivated, he develops toward perfect humanity. But the crucial test for the truly human person lies in his ability to become fully autonomous, his ability to act with freedom and in this freedom to choose love. When this occurs man appears as the image of God who operates with consummate freedom and expresses Himself in love. That is the central fact of Christianity that is the meaning of Christ. Christ is the totally free God placing His freedom at the service of love. Christ said He came " to serve, not to be served." Dietrich Bonhoeffer's famous phrase calls Him " the man for others."

The message of Christ is that the triumph of human existence is to set oneself completely aside for another. In a sense, this is a kind of death. Christ physically dies for others and His words echo in our ears " No greater love than this does man have if he give up his life for another." But the paradox of it all is that the death turns out to be the gateway to life. Christianity does not preach a death without a resurrection. " Unless the grain of seed die it does not bring forth fruit." The man who dies for others learns the meaning of life and lives.

The Religious teacher and the secular subjects
From this point of view the implications for our teaching are clear. The most noble thing a man can do with his life is to put it at the service of others in imitation of Christ. Further, one of the most exalted forms of service is to help others to that liberation which is responsible freedom; it means to help others grow into fully autonomous human beings. But the autonomy is not an end in itself; it must be placed at the service of love. We serve our students best when we give them countless opportunities for self-development, for learning to live autonomously. School newspapers, yearbooks, student councils and sodalities work far more efficiently when they are teacher-dominated but ultimately this heavy-handedness fails to serve the students' best interests; it fails to help them emerge, to assume responsibility. The same is true with religious activities. Paradoxical as it seems, we fail to educate our students when we do not permit them the liberty to worship God freely. When we " conduct " them to Mass or other religious activities we deprive them of the opportunity of making a free response to God. God solicits the unransomed response that signifies love and to compel it is to prevent if from reaching maturity. Religious activities should be readily available to the students and they should be invited to attend, but they should be seldom, if ever, required to do so.

What is the role of so-called secular subjects in our Christian vocation of service to others? Are they simply means of drawing students into our sphere of influence so that we can teach them religion? They certainly are not. Courses in geometry, history, chemistry and English constitute the very fabric of our dedicated lives. Teaching is not only and merely an occasion for selfless sacrifice. The teacher is not simply the dispenser of intellectual commodities, cousin to the supermarket checker who also serves others. Removing the barriers of ignorance has a value in itself. God made this earth to receive the impress of man and thus to achieve its perfection.

Some think of creation as a once-for-all occurrence in which God puffed the world into existence, fully constituted, a virginal paradise for man to live in and not defile. In this view every band of highway through the scenic countryside is a livid scar, every new city a fester marring nature's beauty, every trip to outer space a wasteful and illconsidered escapade.

But God has created this world to find its full perfection through the impress of human creativity.   The views of Fr. William Lynch are not sufficiently known but he sees God and man working in a free partnership. Harvey Cox in The Secular City observes that this is biblical teaching. He points out that in Genesis God creates the living things and man names them, giving them identity, and assuming stewardship over them. Therefore when man levels the God-given hills and fills the valleys with bulldozed earth, God is pleased. When man rearranges the order of molecules devising new compounds to make life more agreeable, God is pleased. Creation is an ongoing process in which the primordial chaos is constantly being re-structured, and man must take part in it.

Every improvement in man's understanding of science or of history or of English is a contribution to the work of creation. God would rather see us devise effective fertilizer than sit back and pray for good crops; he would rather see us control the clouds than pray for rain. Teachers who help students grow in appreciation of the world in which they live, who help them to new levels of understanding, lead their charges toward a contribution in creation. The physics our students learn today will serve as the base upon which will be built the aerodynamics of tomorrow which in turn will bring about more efficient travel for man. It is the attitude toward God and toward persons that is the all important ingredient in the teaching of " secular " subjects. This is the integrating factor that makes our work religious. The man who ladles out his educational broth with condescension, or who uses the students as mere repositories of his own undisputed learning defiles the educational process. On the other hand, the man who has inspired class upon class with respect for the smallest segment of creation, who has taught his students to inquire and discriminate, he is the man who has served God well. An educator's piety consists in a reverence for his subject and an enthusiasm that inspires interest. The awareness on the part of the teacher that his is a partnership with God in bringing creation to perfection is in itself a religious disposition.

It would be calamitous for the Marist Brothers to withdraw from teaching " secular " subjects. It would be a subtle admission that we are no longer interested in the whole person, in the whole of life. To expect all our confrères to center their interests and abilities in the teaching of religion is to undervalue their capacities and to compartmentalize learning. We may—and indeed, we do—need more and better teachers of religion but not at the expense of sacrificing our existing educational commitments.
The religious person's decision is for the service of others
The theology of creation that has been presented is suited to the lives of all teachers both laymen and religious. Let us now focus on the religious to see how he fares in the context of the foregoing ideas. The following question has been asked with increasing frequency lately: How do the Brothers differ from their fellow workers, the dedicated laymen, who teach in the schools?  The answer lies not so much in what they do, for both teach in similar circumstances, but in the form of life that each has embraced.

We have said that the most crucial test of a man focuses upon his ability to use his freedom. It is his ability to choose. When he acts responsibly, when he chooses what is right, he is most uniquely human and a friend of God. Thus, the religious makes a decisive choice; he chooses to place himself at the service of others as a condition of life and at whatever cost. He chooses to live in a fraternal organization that symbolizes this condition. Simply by being a member he has set himself on the side of service before all men.
Union under authority is strength in the apostolate
The religious has become convinced of two things. First, that by acting corporately with other men he can be a more effective Christian force than if he were acting singly as a layman. Secondly, that he has banded together with other religious men so that his charity may be projected toward a more limited few.
Let us take the first instance, the religious as a more effective force when working within the framework of a community. The community can plan, coordinate and execute an apostolic activity assigning men of special competence where needed on a scale and with an efficiency that an isolated group of dedicated men could not normally rival. A religious community has economy, mobility and permanence. Superiors who receive the authority to mobilize this group must be aware of the tremendous ability for marshalling a force for good that lies within their power. Obedience for superiors is a curious phenomenon. It consists first in the realization of the magnitude of a man's surrender of his precious right to self-determination. Secondly, it consists in utilizing wisely the manpower pool that lies at the superior's disposal in a manner that will effect the most good among men and open every door to possible achievement for the religious entrusted to his charge. It consists in striking the delicate balance between permitting maximum freedom for the individual to pursue his apostolic energies and in judging whether an individual's free exercise of responsibility will interfere with the total forward motion of a given community's Christian work.

Studying the second conviction of religious we realize that they have banded together to develop their capacities to the maximum in order to place these at the service of others. The bond that seals their union is fraternal, the charity that characterizes their everyday work is fraternal. However, the most pronounced form of the layman's charity is conjugal. It consists in a deep and absorbing love of wife and children. The layman centers his love on the family that has received his commitment; and while this commitment by no means rules out fraternal charity, it does create a priority. Wife and children come first. Nevertheless, the layman must still cope with the challenge of Christ: " If you love those that love you, what reward shall you have? Do not even the publicans do that?   (Matt. 5:46).

Religious vow to accept this challenge. They choose to live out the revelation that brotherhood in Christ is a deeper and more fundamental bond than the family relationship. They choose to respond to Christ's question " Who is my mother; who are my brethren? " by saying in their lives " He who does the will of God is brother and sister and mother to me." It is a sign of the establishment of the kingdom, the only form of interpersonal relationship that is guaranteed perpetuity; for in heaven there will be " no marrying or giving in marriage " but all will be related to God through Christ.
The Religious movement and the realities of life
In short, religious say to men who seek their salvation in money, in pleasure, or in liberty " these things hold a limited salvation; they are not the final solution; they do not constitute full redemption." Lay people who use these things in their proper perspective say the same thing—but in a different way. Religious are demonstrators whose lives say to those that know them: Salvation ultimately resides in the family of God, in the brotherhood of Christ. That is why a religious community that does not witness to the full charity that is a brotherhood in Christ is a scandal. It asserts " this is the answer " but proves conclusively that it is not. The vows, then, are not good because they are hard. They are good because they say something to modern man. They are still good when they are easy, but they are no good when they say nothing.

The early Church looked upon itself as having three functions: kerugma or proclamation of the good news, diakonia or service to one's fellow man and koinonia or fellowship in community. It appears that the Marist Brothers as well as many other communities of religious fulfil the last two of these functions admirably. They serve their fellow man willingly and at times with an heroic patience. When they return to their rooms in the evening it is often with the exhaustion of a full day of self-giving. They also display the koinoniac function of the Church, witnessing to parents and students that a life in fraternal charity, no matter what its difficulties, can produce a community of men who live together in Christian peace.

But what needs to be tackled at this moment in history is the Church's proclamation of the good news of salvation. This must be proclaimed not in the terminology of theological propositions nor in the stilted phraseology of textbooks but in the concrete language of everyday life. Put more specifically, teaching Christianity today means telling students where poverty lies, where inequity lies, where injustice lies, where prejudice lies, and it means inviting them to work toward their alleviation. It means showing them what the issues are and to use the metaphor of the day " where the action is."

If there appears to be precious little concern for religion among our students is it because our presentation is too bookish, too divorced from life? The world they live in is the world of draft-card burning, of war in Vietnam, of sex selling, of movie selection, of birth control discussion, of segregation demonstrations. These are the stories that boil off every TV set at night. If our religious classes prudently pass over these issues, they say to the students that we live in another world that the world of religion is narrow, confined to a discussion of Mass and the Sacraments. Religion becomes isolated from everyday life. Yet Christ can only point out the deviations of modern society through people such as us, people who know what is, so to speak, His mind. However devastating the thought, we are the only means available for Christ to re-incarnate Himself here and now. Christianity can only proclaim its message through men steeped in its faith.
True Christianity means involvement
This leads us to the social implications of our teaching. There is mounting discussion of Marist activity in more strictly social spheres such as the care of youth in underprivileged areas, work with maladjusted children and a more direct apostolate to the culturally deprived in places such as the inner city. These proposals arise because there are many in our midst who have become convinced that to be a Christian is to become involved. They are correct in this judgment. They are correct when they say that we cannot convince our students to participate in the religious issues of our day if we ourselves only quarterback them from the security of the teacher's desk. There is no doubt that a Brother personally involved in the Civil Rights movement would carry more meaning to his students if he spoke about human rights from the conviction of experience.

But thrust up against this very valid observation is the daily regimen of the high school teacher. His unromantic round of classes and extra-curriculas cannot put him " where the action is." He faces a massive practical problem.
Education: an essential factor in social uplift
This leads us to two thoughts. The first is that if we wish to help the culturally deprived in this country and at this point in history, the most strategic way to do it is through education. If we help repair their homes, if we give them food, if we bring them clothes, if we bind up their wounds, we are helping them to a very limited liberation. They remain dependent and unable to reach full autonomy. Education is the decisive resource that will ultimately dislodge them from their ghettos; education will lead them to make a contribution to society. It seems that our corporate Christian concern should be less interested in getting out of education than in getting education to those who need it most. Our training and group competence is in education. If we wish to channel these talents into the most productive areas the answer is not to abandon them. It is to use these talents in determining how we can carry our educational potential into the crisis areas of American life.

This might mean organizing a research arm that can appraise with balance and accuracy where our resources can be most profitably used. It might mean studying carefully whether we should implement our Christian educational objectives in differing structures. We can no longer assess Catholic education simply in terms of Catholic institutions. We might ask whether the conducting of high schools exhausts the possibilities open to us. We might ask whether leadership workshops, guidance and reading centers, student retreats, young adult programs, evening theology schools and public education present valid structures within which we might serve the Church. Perhaps we might, for example, work with an educational agency in choosing to educate children of great potential who are now submerged in slum areas. Getting to where " the action is " means getting our educational contribution to where it is most needed and we can do this with greatest efficiency, not as separate entities, but corporately.

The second thought is that teaching religion consists in communicating a life to be lived, not propounding a set of doctrines. It is making the students aware of God's invitation to share the divine life with them. It is leading them to a commitment to a Person. The question needs to be asked: Can this be done best within the formal classroom framework? Are lessons, examinations and grades the best tools in leading students to the full Christian life? Have we made a mistake by giving religion equal class time in an effort to enhance its status and by so doing admitted that it is just another subject? Could we make better Christians in informal discussion sessions unencumbered by the impedimenta of tests and marks? Careful study must be given to this question.
The christian spirit should permeate all tasks
In summary, it seems that the Christian educator today is looking for two virtues: participation and integration. He wants to be part of what matters in the world, he wants to teach, to counsel, to moderate activities and he wants these things to be religious. He seeks an integration that validly consecrates these and all other " secular" tasks. But the integration comes only through the man. There is no Christian physics; there is only the Christian physicist. His work is to teach physics well and to incarnate Christ in the personal relationships involved in teaching physics well. The death to self demanded by Christianity takes the unromantic form of checking laboratory experiments or riding the subway with a track team. Yet these events constitute the very fabric of student life and Christ can only reach these moments of a student's life through us. And we can only reach Him through them. Karl Rahner sums up this view of life well when he says " the maturest form of love of God is had when man can find God in creatures and creatures can be found in Him."
II. - A   escola  Católica  na sociedade pluralista
Condensé d'une conférence prononcée à Porto Alegre par le Cher Frère Roque Maria.

La société moderne tend à s'unifier toujours plus sur le plan mondial; les hommes de nos jours sentent le besoin de s'associer, de s'entraider; ils veulent jouir de l'estime, du respect, de l'amour des autres; ils éprouvent un vif désir de sécurité et en même temps cherchent aussi le surnaturel.

L'école catholique doit donc favoriser l'édification historique du dessein divin: « ramener, comme dit Saint Paul, toutes choses sous un seul Chef, le Christ ». (Bph. 1,10 et ss.).

La technique moderne a fait des réalisations retentissantes. Le chrétien doit y applaudir, mais chercher, lui aussi, par l'emploi de moyens spirituels, des réalisations dans le domaine de la fraternité universelle.

L'école catholique doit produire des hommes savants et épris de Vérité, d'amour du Bien, qui seront porteurs d'un nouvel Humanisme, tout entier tourné vers le service de leurs frères.

♦

Condensed from a lecture given by Brother Roque Maria at Porto Alegre.

Modem society tends to become more and more unified on a world level; people of our days feel the need of associating with one another, of helping one another; they wish to enjoy the esteem, the respect and the love of others. They experience a keen desire for security, and at the same time they also seek the supernatural.

The catholic school must then help to carry out the present divine plan: "to lead back everything under one leader, Christ " (Eph. 1,10 et seq.).

Modern technics have achieved amazing results. The christian must applaud, but he also by the use of spiritual means must accomplish thing in the domain of universal fraternity.

The catholic school ought to produce educated men imbued with truth and the love for doing good-men who will be bearers of a new humanism turned entirely towards the service of their fellow beings.

♦

1. - Um fato novo na Historia.

Quem observa atentamente o desenrolar dos acontecimentos em escala mundial nao pode deixar de notar um fenómeno novo que se torna cada dia mais claro, mais constante, mais fréquente na linha horizontal da atualidade. Pode-se dizer que está surgindo no mundo um novo estilo de vida de ámbito universal. Os homens e as nacóes, os individuos e as familias dos povos se aproximam cada vez mais, procuram encontrar-se con mais assiduidade, temtam unir-se com vínculos mais estreitos de amizade, de fraternidade em vista de segurança, de tranquilidade, de paz.

Dêste lado do Atlántico, as Nacóes Unidas congregam hoje a maioria dos Povos livres e autónomos. Pode-se afirmar que a familia humana tem sua casa comum, seu domicilio permanente na Sede das Nacóes Unidas, onde ela encontra sua cátedra sempre viva, sua tribuna sempre ocupada para a defesa e a garantía dos Deveres e Direitos do homem como cida-dâo do mundo.

Do outro lado do Atlántico, a Igreja Universal, povo de Deus em marcha para a Canaá dos destinos eternos, também tem sua casa comum, a casa do representante de Cristo, a casa do Papa. No Vaticano, no labi-rinto de suas galerías, na estratificaçâo papiresca de seus arquivos, no número sem conta de suas salas e bibliotecas, na floresta de estatuas e imagens da antigüidade... estâo consignados os anseios dos homens do passado e aguardam soluçôes mais humanas e mais cristas às aspiraçôes básicas dos homens do presente. E para responder as esperanzas infrus-tráveis da humanidade de hoje, estáo lá presentes os homens que consagran! a vida inteira para dar resposta ás interrogacóes angustiantes do homem peregrino.

Em escala menor, em círculos mais restritos, multiplicam-se as unióes internacionais, nacionais, regionais e locáis, sempre portadoras do mesmo escópo de ajudar o homem do presente a sentir-se mais homem, a ser mais auténtico cidadáo do mundo, construtor e elemento importante da cidade temporal. E ai surgem as inúmeras Associacóes continentais como a Otan, a Organizacáo dos Povos Afro-Asiáticos, a OEA, o MEC, a ALALC, etc.

A par das Organizacoes Internacionais e Nacionais multiplicam-se os Encontros Científicos, Culturáis, Artísticos, Filosóficos, Folclóricos, Turísticos, Sociais, Políticos, Económicos, Ecuménicos... O mundo parece camin-har para um congracamento generalizado, para un encontró fraternal de todos os povos na Amizade e na Esperanga Religiosa.

Parece que o homem de hoje degusta um sabor especial de ser homem e experimenta urna tendencia real de abordar temas religiosos. Na era espacial, o homem e Deus estáo mais presentes que nunca como noticia, como questionamento, como meta a ser conquistada. Haja visto a prece mundial dirigida a Deus por ocasiáo dos disturbios metereológicos sofridos por Apolo XIII.

Nunca na Historia da humanidade houve tanta iniciativa promissora, tanta boa vontade espontánea, tanto esfórco generalizado da parte de todas as Nacóes e da parte de todas as Confissóes religiosas como nos dias que correm. Para quem olha bem, com olhar sereno e objetivo, parece estar havendo hoje urna especie de competicáo entre as Nacóes para ver quem joga o trunfo mais poderoso capaz de unir para todo o sempre essa Humanidade aparentemente desvairada por convulsócs políticas internas ou externas, sociais, económicas, psíquicas, religiosas... das quais ninguém sabe profetizar como o mundo vai ficar ao certo dentro dos próximos anos.

Algumas conquistas sao já espléndida realidade. O Cenáculo das Nacóes Unidas no ámbito político, o Ecumenismo religioso no ámbito da Fé, as quais encarnam a razáo profunda que borbulha no ámago do coracáo humano — a necessidade da uniáo sem a qual as mais lison-geiras conquistas da Ciencia e do Pensamento, da Amizade e da Reli-giáo, do Direito e da Cultura, da Política e da Tecnología estáo cada dia mais ameacadas de destruicáo iminente. Haja vista a onda de revolta e de repudio que explodiu no planisferio ao circular pelo mundo a noticia do assassinato do embaixador alemáo na Guatemala, conde Von Spreti. Parece que a humanidade inteira se levantou em defesa dos Direitos violados de urna só pessoa, como Direitos violados da raca humana. É fato auspicioso carregado de solidariedade construtiva.

Para resumir, poderíamos dizer que o estilo novo de vida, o elemento novo que atravessa todos os continentes e todas as Igrejas, todos os coracóes, é o desejo insopitável de relacionamento humano, é a voz da natureza humana que clama pela convivencia pacífica num mundo pluralista, é a possibilidade de encontros fraternos com todos os homens, de todas as cores, de todas as bandeiras, de todas as culturas, de todas as Religióes, num abraco bem irmanado na tríplice característica da humanidade — a filiacáo divina comum, a temporalidade existencial também comum, e o destino escatològico mais comum ainda porque vivido em esperanca na situacáo presente e na fruicáo plena de felicidade comum na consumacáo ao raiar da Parusia.

Eis, em síntese, o fato novo da Historia.
2. - Funcáo da Escola na dinàmica do fato novo
« Aprende-se a fazer, fazendo », ensina a sabedoria popular. O fato novo do relacionamento humano e do congracamento universal devem ser ensinados, aprendidos e vivenciados como tudo. Se é verdade peda-gógico-científica que o pròprio educando é que se autoeduca, nao é menos verdade que a ajuda do educador é insubstituível na autoeducacáo para o fim de conservar o discente na orientacáo certa e no equilibrio seguro, porque só o adulto conhece as aspiracóes básicas da humanidade e os métodos adequados necessários para que essas aspiracóes evoluam e se aperfeicoem normal e ajustadamente dentro da finalidade humana.

De acordó com a contribuicáo da Antropologia e do pròprio conjunto das chamadas ciencias que tratam do homem, as tendencias fundamentáis do homem existencial de hoje reduzem-se a seis principáis:
— a tendencia à auto e héteroconservacáo,

— o sentimento da dignidade pessoal,

— a necessidade de receber estima e respeito, amor e afeto,

— a tendencia social,

— o desejo de seguranca,

— a ansia do sobrenatural.

Todas as Escolas dignas desse nome timbram em favorecer ao máximo a eclosào e o amadurecimento das aspiracóes basilares do homem sem as quais ele entra na vida incompleto, mutilado, devendo servir-se de muletas humilhantes para nao ficar atrás ou para nao ser jogado à mar-geni da sociedade. Ora, toda atitude de rebaixamento da sua dignidade, de abafamento e estrangulamento de suas justas aspiracóes, numa pala-vra, toda iniciativa ou omissáo de diminuicáo do homem em qualquer aspecto de sua natureza é diminuicáo de suas possibilidades e oportunidades de congracamento e de relacionameneto humano com os quais ele se completa, se realiza, se ajusta e se sente feliz.

A pedagogia pedagógico-cultural de hoje fornece à Escola de todos os matizes tres fontes ñas quais eia pode abeberar os educandos para a convivencia fraterna humana e crista:

— A faixa dos seguidores da « lei natural » cujo principio de orientacáo é o preceito antigo « bonum faciendum inalimi vitandum », muito vago que deixa seus seguidores numa especie de prisáo sem aberturas, num apego ao « nada teologal ». Esta faixa compreende aproximadamente dois bilhóes e meio de homens (2.500.000.000), os dois tercos da humanidade.

— A faixa daqueles que vivem sob a luz da « lei positiva » conhe-cida por revelacáo divina direta, como é o caso do povo hebreu ou de civilizacòes e culturas que a receberam por contactos polimorfos de intercambios, abarcando urna minoria insignificante da humanidade.

— A faixa « privilegiada » da graca e da justica interior, plenitude de toda a entrega divina à Historia e plenitude da possível entrega da Historia a Deus, estendendo-se a todos os cristàos do mundo inteiro. É nesta faixa que se situa a Escola Católica.

Confrontando a situacào da Escola em escala mundial, constatamos que nenhuma das Escolas situadas ñas faixas da lei natural e da lei positiva está em condicóes de satisfazer plenamente todas as aspiracóes básicas do homem de hoje. Nenhuma tem mensagem capaz de dar resposta cabal, segura, tranquilizadora ao angustiado homem contemporáneo pelo motivo simples de eia nao abrigar ainda em seu programa educativo o « Príncipe da Paz » que pulveriza a angustia e consolida a seguranca.

A pròpria escola evangélica, se bem que crista, é escola mutilada, deficiente em sua estrutura e contendo programáticos sobretudo pelos motivos seguintes:

— faltam-lhe alguns sacramentos da mensagem crista e com éles algumas disposicóes plenificantes, déles decorrentes;

— está com o vacuo da « Morfologia » ou da « Ciencia Marial » que é condicáo permanente de disponibilidade de servico da criatura à von-tade salvifica e humanizante do Criador;

— a suppressào do « celibato » bañe, ipso facto, o carisma gerador da disponibilidade;

— o livre arbitrio institucional obstruí o caminho do diálogo tao necessàrio para a aproximagáo e a vivencia comunitària fraterna em clima de colaboracào reciproca.

Aqui surge o valor e a insubstituibilidade da Escola Católica. Eia, como todas as demais escolas, confessionais, estafáis, neutras, tem como ponto de honra possibilitar ao educando o desabrochamento de suas aspiracóes máximas para que consiga um lugar ao sol com seguranca e dignidade e alcance a plenitude humana tanto quanto possível na vida presente.

Como as outras escolas eia prepara profissionais, técnicos e pesqui-sadores. Mas como Escola Católica tem algo a mais a dar ao educando. Algo de sublime. Algo de inimaginável. Algo de Infinito. Senào vejamos. Enquanto ñas Escolas comuns predomina como meta suprema o atendi-mento dos interèsses pessoais de prevaléncia individualista, a Escola Católica, sem descurar a educacào da personalidade total, aponta como ideáis de vida nao sòmente o interèsse individual e mesmo social e comunitàrio da convivencia humana, mas a pròpria integracáo pessoal na historia única e finalistica que é a « edificacào do designio do Pai de reunir todas as coisas sob um só Chefe, Cristo (Ef. 1,3 e ss.).

Por essa razào, nunca estève a Escola Católica com tantas oportunidades como hoje para ser realmente católica, isto é, portadora daquele complemento de alma que satisfaz as aspiracóes básicas da humanidade atual. Porque eia e só eia sabe que a vida é urna bèncào de Deus e que prolongá-la ao máximo é prolongar a bèncào divina sobre a humanidade. Eia e só eia sabe que o homem é filho de Deus e nao apenas criatura jogada no mundo como as outras criaturas das quais se pode dispor ao talante dos caprichos do momento. O homem é e será o valor máximo da criacáo visive!. Eia e só eia sabe respeitar e estimar a dignidade da pessoa humana, pois que nela habita o pròprio Deus. Eia e só eia sabe amar como o homem suspira ser amado, pois só eia recebeu em plenitude a heranca do « amai-vos uns aos outros como EU vos amei ». Eia e só eia sabe que o homem nao se salva isoladamente mas unido num povo. Eia e só eia sabe oferecer a seguranca plena e dizer-lhe em todas as fases e situacóes da vida: « nao temas, sou EU que estou contigo até o fim dos tempos ». Só ela sabe a ansia de sobrenatural que atormenta o homem do nosso tempo e só ela possui aquéle que apazigua o inquieto coracáo humano até entrar na posse completa e inamissível do Bem completo. «,

Para sintetizar, ela e só ela está em condicóes de conduzir a humanidade para a uniáo táo ardentemente desejada pelo Filho de Deus, para a construcáo da historia-designio que é o fato pessoal do Cristo histórico e místico, a única historia que se pode chamar historia, teológicamente falando. Porque só ingressa nessa única historia a pessoa que se integra no fato pessoal e histórico de Cristo. E tudo aquilo que, seja por incapa-cidade estrutural, seja por rejeicáo voluntaria, deixa de integrar-se em Cristo, desintegra-se como unidade e como Historia. No caso dos homens, continuam sustentados por Cristo como unidades possíveis de integracáo, mas desintegram-se como história-construcáo-do-mistério-desígnio, voltando ao estágio inicial do qual saíram com vocacáo de crescimento e de integracáo. Assim como o « justo » é sacramento de eternidade, o pecador, aquéle que nao se integra no Cristo, é um sacramento do nada ou involucáo ao ponto zero do crescimento da Historia. Aquéle que rejeita o processo — designio ou é por ele rejeitado « acontece » na Historia mas nao acontece « enquanto » Historia única e finalística, nao chegando á consumacáo (á Parusia) por nao integrar-se na consistencia histórica do Senhor.

Se é certo que o Senhor tem caminhos, desconhecidos dos homens, pelos quais Ele salva os seus filhos, é certo também que existe o caminho, conhecido pela Escola Católica, através do qual o Senhor quer ver caminhar todos os homens.

Eis a funcáo máxima da Escola Católica.

3. - Integracáo do fato novo pela Escola Católica.

Falamos da Escola em todos os níveis, desde o jardim da infancia até a especializacáo em cursos de pós-graduacáo universitaria. Porque, em todos os momentos de sua atuacáo a escola é sempre a orientadora do homem para os altos destinos da vida, manifestados em suas aspiracóes concretas de hoje.

Na atual conjuntura do mundo tecnológico e pluralista, o progresso polimorfo e indefinido tem dado saltos táo gigantescos em minitempo que, a continuar nesse ritmo, é imprevisível detectar como será a vida individual, social, nacional, internacional, de amanhá. A técnica está rasgando para a humanidade caminhos « nunca dantes navegados ». Assim falam em coro os futurológos de todos os matizes.

Quanto mais nos humanizamos e nos cristianizamos tanto mais aplaudimos as conquistas da Técnica porque sabemos que, se guiada pela bússola da Razáo e da Fé, as estradas do futuro seráo bem mais humanas e mais cristas. O sociólogo brasileiro Ovidio Cunha subscreve a nossa afirmacáo quando escreve: «os modelos atuais dos chamados grandes países do grupo nórdico que já tém equilibrio sócio-económico apreciável e um alto padráo de desenvolvimento tecnológico, levam-nos a supor que um rápido progresso económico sem que paralelamente surja o desenvolvimento nao material (progresso moral) pode conduzir á frustraçâo da civilizaçâo conforme se revela dos elevados índices de suicidios nêsses países» (Ovidio Cunha, in «Temática Gérai», p. 116).

Em face dessa constataçâo, encontrável em todos os sociólogos espiritualistas, julgamos necessário que, para a época da Tecnología e do Progresso, com o técnico em materialidade — o técnico manipulador de todos os poderes da materia — surja simultáneamente o técnico que Paulo VI qualifica de técnico em humanidade (PP. n. 15). Como o pri-meiro se apossa da força cósmica e a canaliza para o progresso ilimitado, o segundo se apodera da energía espiritual e crista existentes na Igreja e as serve na cátedra de suas escolas para o banquete da fraternidade universal da justiça e do amor. Favorece, por este meio, o aparecimento de « homens sabios, amantes da verdade e do bem » (GS, n. 15), homens portadores do facho do « novo humanismo, o qual se define em primeiro lugar por sua responsabilidade perante seus irmáos e a Historia » (GS, n. 55).

Daí surge a necessidade da Escola Católica renovada, portadora do elemento novo, capaz de catalisar os homens para a Uniâo nesse período histórico do pluralismo político, racial, religioso. Em seus laboratorios, além de atualizar-se em suas instituiçôes e estruturas, para preparar me-lhor os próprios profissionais, técnicos e pesquisadores como as outras escolas, a Escola Católica cria urna nova classe de homens, a classe dos homens sabios e dos técnicos em humanidade, êsses líderes de alto nivel, especies de astros de primeiera grandeza no firmamento da Cultura e da Sabedoria crista, cujo prestigio pessoal e cuja atuaçâo no seio da humanidade pluralista sejam catalisadores nao do espirito de mandar mas do espirito de servir, homens que substituent o relativo pelo absoluto, a imitaçâo pela criaçâo, o poder pela disponibilidade, o ter mais pelo ser mais. O que vem a ser, na essência, o triunfo do homem novo, o homem que faz do amor e da justiça seu pábulo e sua mensagem.

Do alto dessa nova cátedra da escola renovada, o técnico em humanidade se encontra em situaçâo vantajosa em relaçâo a qualquer técnico ou cientista profissional. Pois quem vive no amor do outro vive em perene crescimento e, pelo fato mesmo, aumenta de continuo sua capa-cidade humanizante e cristianizante. A nosso ver, é o amor a maior força do técnico em humanidade. Por isso, a escola renovada, na idade pluralista da Historia, ou se dispóe a multiplicar os Mestres e os Discípulos portadores dêsse explosivo unificante no seio da humanidade, ou está fadada a desaparecer por tornar-se escola paralela a outras escolas, sem conteúdo específico, único, insubstituível.

CONCLUSOES
1. - A Escola católica só tem razáo de ser, hoje, se se distingue das demais escolas existentes. Sua distinçâo característica reside na existencia nela de un clima de amor autentico entre educador e educando com urna abertura social para todas as aspiracóes existenciais da pessoa humana atual, embasados — amor e abertura — na radical disponibilidade a Deus e aos homens.

2. - A escola católica atual deve fazer séria autocrítica e avaliaçâo de sua estrutura institucional e programática para verificar se está em condicóes físicas, metafísicas, humanas e cristas de satisfazer as aspiracóes básicas da humanidade, além de preencher as outras finalidades científicas e humanas e de todas as demais escolas.

3. - Já que a escola católica é o « lugar privilegiado de realizacáo do clima de amor individual e comunitario», as Instituicóes Eclesiais votadas á Educacáo devem fundar o maior número de escolas para que o Povo de Deus das tres faixas, a que aludimos no texto ácima, receba a mensagem d'Aquéle que veio ao mundo para trazer «a vida em abundancia », a vida de amor que tem o poder de satisfazer as tendencias fundamentáis da humanidade pluralista do século XX.

4. - Se a escola católica é necessária á sociedade pluralista de hoje, ela é mais necessária ainda ñas regióes sub-desenvolvidas, mais carentes de meios de promocáo humana e mais abertas á mensagem de salvacáo.
Porto Alegre, 20 de abril de 1970

Irmao Roque María
...DANS L'ENSEIGNEMENT DE LA FOI...:

The U. S. Marist catechist 
in the world today
Le catéchiste d'aujourd'hui constate qu'il ne peut plus transmettre la foi qui est expérience du Christ, par le moyen d'un cours ordinaire.

Il faut que cette foi ait un sens pour l'homme d'aujourd'hui. Peut-il dès lors s'agir d'un exposé de dogmes qui attendent seulement un assentiment de l'esprit, ou d'une rencontre Je-Tu à travers les actions salvatrices du Christ, et qui s'actualise dans la communauté chrétienne.

La foi seulement dogmatique provoque l'apathie de l'auditeur adolescent. Celui-ci sent le besoin d'être aidé, non de recevoir une doctrine à croire.

Il faut donc que le catéchiste crée une ambiance capable de permettre les échanges des jeunes entre eux, une ambiance de communauté, qui rendra ensuite plus facile le dialogue avec Dieu.

D'où les formes: discussions ouvertes, cours spéciaux choisis par les jeunes, expériences de vie, engagement.

Les décisions que cela provoquera chez les jeunes ne peuvent pas être contrôlées autoritairement par le catéchiste. Il est seulement serviteur et guide, capable d'aider s'il est vibrant d'espérance chrétienne.

♦

Hoy en día, el catequista, manifiesta la imposibilidad de transmitir la fe, que es experiencia de Cristo, a través de un curso normal de doctrina.

Se necesita que la fe tenga su sentido propio, adaptado al hombre de hoy, tanto se trata de la exposición de una serie de dogmas, que no aguardan sino el asentimiento del espíritu, como de un encuentro YO-TU, a través de la acción salifica de Cristo que se actualiza en la Comunidad cristiana.

La fe excesivamente dogmática provoca la apatía en el adolescente, que experimenta más la necesidad de ser ayudado que la de recibir doctrina.

Es menester que el catequista establezca un ambiente comunitario en el que sea posible el intercambio de experiencias entre los jóvenes y haga fácil el diálogo con Dios.

De ahí la conveniencia de estos temas: diálogo abierto, cursos especiales escogidos por los jóvenes, experiencias de vida, compromiso, etc.

Las reacciones que este sistema provoque en los jóvenes, no deben ser reprimidas autoritariamente por el catequista, quien debe ser fundamental servidor y guía, con capacidad de ayudar a los demás a condición de que vibre en él la esperanza cristiana.
♦

O catequista de hoje constata que nâo consegue mais transmitir a fé, que é experiencia do Cristo, por meio dum curso ordinario.

É preciso que esta fé tenha um sentido para o homen de hoje. Pode entâo tratar-se duma exposiçâo de dogmas que aguardam somente um consentimento do espirito ou dum encontró Eu-Tu, através das açôes salvadoras do Cristo e que se atualiza na Co-munidade crista.

A fé, puramente dogmática provoca a apatía do ouvinte adolescente, que sente a necesidade de ser ajudado e nao de receber urna doutrina a crer. É preciso portanto que o catequista crie um ambiente capaz de permitir as intercomunicaçôes dos jovens entre si, um ambiente de comuidade que logo tornará mais fácil o diálogo com Deus.

Donde, as formas: discussôes abertas, cursos especiáis escollados pelos jovens, experiencias de vida, « engajamento ».

As decisôes que isto provocará nos jovens nâo podem ser controladas autoritariamente pelo catequista. Ele é somente servidor a guia, capaz de ajudar se é vibrante de esperança crista.
A catechist's difficulties
Today, the catechist finds himself confronted by what appears to be an almost insurmountable dilemma. He, like all his fellow-colleagues in education, realizes the need for adaptation, for further research and study in his field, and for seeking for whatever creative advances he can bring to his subject matter to allow the learning process to be a stimulating experience. Yet, the catechist is definitely aware that his subject, religion, is not like any other subject; one cannot transmit the faith-Christ-experience in the same manner one presents a class in English Drama or a contemporary history seminar.

Another aspect of the catechist's dilemma is the confrontation with a definition of faith. If he is to attempt to convey the faith, then he must achieve a meaningful and contemporary sense of the faith-experience, and in so doing will shape the content as well as the methodology.

If faith is thought of as essentially a system of formulated dogmas, or if it is thought of as a propositional truth, then it would be very acceptable to continue teaching religion as we have up to the present. This would include the best of our heritage as handed down with the catechism's of Trent, and the sparkling new kerugmatik approach of the era of the 40's-50's. If though, we see that the encounter of faith contains a new type of personalism and anthropology, and if this seems to be in contact with the contemporary mainstream of thought, we are challenged with a reappraisal. Either we continue to think of revelation as the imposition of absolute truth, and faith as its assent in man; or we speak of revelation as the personal I-Thou encounter through the saving deeds of Christ, and found now in our Christian community. We either see faith as a supernatural intuitive quality or we see deeper relationships between faith and human psychology.
Weakening of faith among juveniles
It would seem that the deep personalism of our age is a form of revelation. It would also seem that the writings of such men as Tillich, Barth, Mouroux and McKenzie point to the second alternative as more in keeping with the Scriptures' idea of faith; while Rahner and Schillebeeckx have indicated serious deficiencies in a faith-revelation which accepts too easily propositional truth. And certainly the reflections of the II Vatican Council on the area of Revelation are indicative of a serious reconsideration of the Act of Faith.

This emphasis is now further validated by the condition of the contemporary adolescent whom we approach. The catechist finds a certain apathy towards religion. It seems that all the right questions were asked, but all at the wrong time. This has all been heard before, too much, too soon... and their apathy affirms that Christianity has been tested and found lacking, and faith is no longer taken seriously. And in a world which proclaims not only the death of God, but the non-necessity of His existence, the adolescent has turned a deaf ear to the poor attempts of a straggling rear-guard who attempt to maintain a false image.

Help essential for doubting youth
It also becomes progressively clear that the adolescent is seeking his humanity and his identity as a man. He cannot believe in God because in a very real sense he cannot believe in anyone, or least of all himself. At very best, he needs a helping hand at this point, and not someone to tell him what to believe and what to do. This questioning and doubting should be expected and taken as a matter of course, not as a sign of religious perversion. It is not a running away from faith, the so-called faith they possessed as children, because this was only minimal or at best incipient faith, somewhat imposed and regulated by adults. Growth in faith is generally proportionate to growth and maturity as a person, and the young should not be expected to love or believe in the same manner as an adult. To fail to allow this growth, is to destroy the unconditional acceptance we should offer to each man in his search. It is also a failure to accept the fact that Christian faith is grounded in Jesus Christ who did not come among us distributing solutions to problems, but who took humanity as he found it and lived life to the end. It is accepting the fact that like the rich young man of the scriptures, many young people are not ready at this moment to follow Christ.
Means for strengthening faith
Thus the teaching of religion, the catechizing event will take place in a new atmosphere, with new emphasis, and perhaps with very little structural form. The catechist's task will be to create for the young an experience of community-church at their own level. They must be allowed to grope their way towards that of a community as a people of God. This can be done by first coming to realize that their peer group is itself composed of God's people. Only then can they begin to identify with the larger community of believers as co-strugglers for the same goals and values. The catechist must help to establish an atmosphere that permits, young people to freely converse with their peers. The sharing that ensues will provide the background for the more crucial dialogue which is always going on between the young person and his Lord. In creating an atmosphere of community, or people of God in transit, the young will begin to appreciate that even an adult faith is never fully attained.

How will this be achieved...   What will create this community:

— open-ended discussions: society, morals, personhood themes of aloneness, communication;

— special courses: six week basis, freely elected;

— living experience: Encounter-type with discussion, films, sensitivity meals and Eucharist;

— active involvement: neighbourhood, school, community, parish. In all of this the catechist will not have full responsibility for the

free decisions of the young people in his group. These decisions are not something an adult can control by the exercise of authority. We would be more than sceptical of attempts to bring about ultimate and total commitment to Christian faith too soon, too forced, within the turbulent eruption of human flesh and psyche. Christian faith cannot be inserted as a panacea for all their problems!
The catechist must be capable and sympathetic
With this task of education ahead of him, the catechist must see himself as servant and guide. The catechist, more than ever will need professional preparation and background in scripture, liturgy, conciliar themes, and competence in co-symbolic communication (medium as well as message). But more significantly, the catechist must be a deeply human and alive person, alive to his world and to his Lord, who can evoke Christian hope. The young need a human being who will take them as they are, who will believe in them, and will hold on to them with an adult love.  A love which will, when the time comes, let them go.

The Christian faith demands that the world be accepted in its totality in order that we may go beyond it. Undoubtedly there may be a danger of ending up with a purely secularistic humanism. But the danger of turning the faith into a self-encircled secularism is greatest precisely when the humanizing element is opposed in the name of faith.

The Christian faith is an ultimate option! And each man, at his own moment, in his human situation must make a free choice.

Br. John Malich (USA)
...ET DANS L'ENSEIGNEMENT 

DES DISCIPLINES DITES PROFANES:

I. - A propos de l'enseignement des mathématiques en France

The article states that there is a new development in the teaching of mathematics

— a brief history of which is traced here — which reveals that this innovation will deepen the knowledge of mathematics.

When the separation between secondary education and higher education was made, the Association of Mathematics Teachers of Public Education (ICREM) aroused the Ministers from their torpor, and brought, as a result, the Lichnerowicz Commission and its decisions:

— the gradual introduction, from 1969, of compulsory mathematics;

— the creation of ICREM (Institute of Research on the Teaching of Mathematics

— that is, refresher courses for teachers.

In Private Education, Breard, in 1960, edited a manual (whose preface was written by Lichnerowicz) for a second year post-primary class. This manual has been adopted in many places aboard and in Teachers' Training Colleges.

Refresher courses have been arranged for teachers and parents, includng one held every Thursday. At the present time during the summer months short refresher courses in mathematics are the most numerous in the organisation of Catholic Education.

Brother Morange, who has already organised several sessions, has a card-index of 500 names of teachers with whom he keeps in contact. Session teachers in their turn become local organisers.

Now initiation courses for parents have been arranged, for example, every fortnight. At Lyons, almost all private schools have set up this type of refresher course. This means that on the mathematics level Catholic Education in France plays a most important part in popular formation.

Among the Marist Brothers, as a result of research work, Brother Morange can state that, for example, practically all the first year secondary classes have adopted without reserve the new programme, and that several Brothers are organisers of short refresher courses.

♦

El artículo confirma una evolución en la enseñanza de las matemáticas, un rápido avance histórico, y hace entrever una profunda renovación del conocimiento de la matemática.

Cuando la distancia entre la enseñanza secundaria y superior se hizo sentir, hacia 1955, la Asociación de Profesores de Matemáticas de la Enseñanza Pública (APMEP) sacudió el sopor ministerial provocando la creación de la Comisión Lichnerowicz que llegó a las siguientes conclusiones:

— introducción gradual de la matemática moderna, obligatoria a partir de 1969;

— creación del ICREM (Instituí de Recherche sur l'Enseignement des Mathématiques) para capacitar a los profesores.

En la Enseñanza Particular o Privada, Breard edita, en 1960, un manual prologado por Lichnerowicz para la segunda clase (Primer año del segundo ciclo secundario), adoptado en muchas escuelas extranjeras y en las escuelas Normales.

La capacitación de los profesores se lleva a cabo en sesiones de los jueves y por cursos. Actualmente en el curso de verano, las sesiones de capacitación matemática son las más numerosas dentro de la organización de la Enseñanza Católica.

El Hermano Morange, que ha dirigido varias sesiones, registra 500 nombres de profesores con los que mantiene relaciones. Los alumnos a su vez se convierten en animadores de cursos locales.

Ahora se están organizando cursos de iniciación para los padres; con una periodicidad de 15 días. En Lyon, casi todas las escuelas particulares o privadas han organizado esta clase de cursos, lo que permite asegurar que, en lo que se refiere a la enseñanza de la matemática, la escuela católica en Francia juega un papel de primer orden en la formación popular. En cuanto a los Hermanos Maristas, una encuesta hecha por el Hermano Morange permite asegurar que la casi totalidad de las clases del Primer Año de Secundaria han adoptado sin reticencias los nuevos programas y, varios Hermanos, son animadores de los cursos de capacitación.

♦

Une évolution.

L'enseignement des Mathématiques, en France, a évolué si rapidement ces dernières années que prétendre décrire un tel cheminement est pour le moins ambitieux. Je pense néanmoins possible d'en mettre en relief quelques aspects, lesquels seront d'ailleurs plus documentaires que techniques, restant bien conscient des nombreuses et inévitables lacunes d'un exposé ainsi conçu. En particulier, il ne sera rien dit des importantes recherches pédagogiques entreprises sur le plan de l'initiation mathématique dans les classes élémentaires et maternelles. Il ne sera rien dit non plus des vastes perspectives offertes par tel secteur des Mathématiques appliquées, celui de l'Informatique, par exemple.

Trois causes de cette évolution.

Mes intentions étant nettement précisées, je vais essayer d'indiquer sommairement quelques raisons de cette évolution. Trois facteurs, de nature pourtant totalement différente, en apparaissent comme la véritable origine. Le premier est la prise de conscience des progrès constants et accélérés de la science mathématique elle-même durant les trois derniers siècles, progrès manifestés entre autres par le développement de l'analyse avec Leibnitz (1646-1716) et Cauchy (1789-1857), par l'étude des nombres réels qu'entreprit méthodiquement Dedekind (1831-1916), par l'élaboration de la Théorie des Ensembles avec Cantor (1845-1918). A cela, il convient d'ajouter les recherches et travaux sur les fondements axiomatiques d'une théorie mathématique qui débutèrent vraiment à la fin du siècle dernier. On assiste donc à un véritable bouleversement qui n'ira pas sans crise, c'est un fait. N'empêche que le mouvement amorcé sera irréversible. Hélas, sur le plan de l'enseignement (non universitaire), on n'en prendra que très lentement conscience et aussi trop tardivement.

Parallèlement, c'est la deuxième cause, le développement non moins spectaculaire des sciences psychologiques et sociologiques, au dix-neuvième siècle, qui engendrait un important renouveau pédagogique, facilité par l'apparition de techniques nouvelles, les techniques audio-visuelles, entre autres. La pédagogie moderne trouvait alors dans l'enseignement des mathématiques un champ d'action privilégié pour analyser les mécanismes de la pensée de l'enfant et de l'adolescent. On sait que le psychologue suisse Piaget a montré le remarquable concordisme entre les structures de la pensée de l'enfant et les structures mathématiques dites ensemblistes. C'est un fait.

Enfin, constatation banale, combien d'éléments de la vie quotidienne, combien de disciplines étrangères par définition aux sciences dites exactes, font de plus en plus appel à une mathématique (statistique, méthodes linéaires) fort éloignée de celle qui fut traditionnellement enseignée.

Un enrichissement pour l'esprit.

Il fallait donc que l'enseignement évoluât. Une évolution qui se fera exigeante pour les professeurs, personne n'en disconviendra, mais une évolution qui se traduira, à cause même des efforts qu'elle imposera, par une connaissance plus profonde de l'univers mathématique. Bref, le mathématicien saura y trouver un enrichissement intellectuel.

D'abord parce qu'il n'opposera pas, comme d'aucuns l'affirment, les mathématiques dites modernes aux mathématiques prétendues classiques. Il sait que la mathématique d'aujourd'hui n'existe qu'à partir de celle d'hier. Car, comprendre une théorie même novatrice, c'est premièrement en découvrir tous les antécédents. En France, non seulement des traités hautement spécialisés comme celui de Bourbaki, mais aussi des manuels élémentaires, font toujours une part à des notions non négligeables de l'Histoire des Mathématiques. Ceci me paraît excessivement riche pour un mathématicien dans la mesure où il réalise l'insertion dans l'histoire humaine d'une discipline abstraite par essence, dans la mesure aussi où il s'efforce, dans son enseignement, de ne pas isoler telle ou telle théorie de son contexte historique. Ce qui se fait, d'une façon habituelle, en France lors de l'étude entre autres des nombres complexes.

De plus, cette évolution critiquée comme étant une remise en cause, tire, en fait, de là son authentique valeur. Remise en question non du passé, comme je viens de l'indiquer, mais remise en question d'une façon de penser justement à cause de cet apport du passé.

Il serait maintenant intéressant, à titre d'exemple, de voir comment en particulier la théorie des ensembles a permis de revoir la notion d'objet mathématique, a permis de mieux cerner l'infini mathématique, de le débarrasser d'un halo plus ou moins métaphysique qui l'accompagnait jusque là. De même, les méthodes axiomatiques, tout en permettant de préciser la notion de vérité mathématique, ont favorisé, tant par leur relativité que par leur extrême rigueur, la construction de théories solides mais susceptibles d'être amendées, améliorées. Tout cela permet de voir qu'un professeur de mathématique se veut maître à penser, maître à réfléchir et non dogmatiseur absolu comme on le dépeint parfois. C'est une de ses joies et non des moindres.

Une remarque.

On est ainsi bien loin de ceux qui répètent que les mathématiques modernes se contentent d'inventer des signes cabalistiques et se glorifient de changer le vocabulaire afin d'épater le profane.

C'est tout autre. C'est plus complexe et donc plus exigeant. Et il faudra beaucoup d'efforts pour que les professeurs s'adaptent et se recyclent. Parlons de cette adaptation. Nous nous intéresserons surtout aux professeurs des classes secondaires, en particulier à ceux de l'enseignement privé. Ce qui n'empêche nullement de situer cet effort dans un contexte plus large! Je crois d'ailleurs nécessaire de le situer dans le contexte de l'enseignement français, en général, lequel me paraît, à des degrés divers certes, marqué par deux composantes bien spécifiques.

Deux caractéristiques de l'Enseignement en France.

Une première composante, la centralisation de l'Education Nationale. Le Ministère n'a pas qu'un rôle de coordination et d'animation. Il dirige. Son action s'étend jusqu'à des détails assez minimes parfois. Ainsi, pour chaque discipline, il fixe les programmes nationaux qu'accompagnent des circulaires officielles d'interprétation lesquelles délimitent le contour de certains points pouvant prêter à contestation, donnent des conseils d'ordre méthodologique et pédagogique, précisent, si besoin est, la nature et le système des contrôles nécessaires. Evidemment, le système s'applique avec une certaine souplesse. Ce qui n'empêche que se construit pour ainsi dire « une pédagogie officielle », pédagogie à laquelle se plient les maîtres de l'enseignement privé, spécialement ceux liés à l'état par contrat. D'où des problèmes pratiques pour des professeurs soucieux d'innovation et de modernisation, par exemple, des professeurs de Mathématiques...

D'autre part, en tant que tel, l'enseignement français s'est voulu, s'est construit, essentiellement abstrait. Le souci premier fut le savoir. L'acte de connaissance théorique vient d'abord, l'expérimentation suit. On énonce une règle, on cherche ensuite des exemples. On apprend un théorème on fait après des applications. Je ne parle pas des problèmes d'adaptation à la vie concrète trop souvent négligés. On pourrait alors croire qu'un enseignement fructueux des Mathématiques, science abstraite, s'il en est une, en serait la conséquence. On sait bien qu'il n'en est rien. La psychologie de l'enfant montre qu'une expérimentation concrète de situations mathématicables est nécessaire avant toute construction théorique.

Un démarrage difficile.

Prendre conscience de ces deux caractéristiques nous permet ainsi de mesurer à une plus juste valeur le travail intensif et trop souvent ingrat réalisé par les professeurs de Mathématiques de l'enseignement secondaire, qui voulurent, dès les années 1955, moderniser résolument leur cours.

En effet, vers cette époque, ils constatèrent un fossé s'élargissant rapidement entre les classes terminales de l'enseignement secondaire et la première année de faculté. Conscients de la gravité de la question, chacun s'interrogeait: les uns voulaient des solutions nettement évolutives, les autres essayaient de retenir le navire et cherchaient comment. Cependant on pouvait assister à des expériences, isolées au départ, mais qui se généralisaient, en particulier dans les classes de secondes (5ème année d'enseignement secondaire). Evidemment, les échecs comme les succès couronnaient ces tentatives. Des parents s'inquiétaient... Où cela mènerait-il? Pour ménager les uns et les autres, on apporta quelques modifications de détail aux programmes: cela ne satisfit personne, car le problème dans son fond n'était pas abordé.

Le rôle de TA.P.M.E.P.

C'est alors que l'Association des Professeurs de Mathématiques de l'Enseignement public (A.P.M.E.P.) lança une courageuse et vigoureuse campagne. Son bulletin, d'une haute tenue, ouvert aux expériences et au dialogue, sensibilisait d'abord les maîtres à la gravité du problème, essayait ensuite d'alerter les Pouvoirs officiels, ce qui n'était d'ailleurs pas le plus simple de sa tâche. Petit à petit, néanmoins, la torpeur ministérielle fut secouée.

La commission LICHNEROWICZ.

Ce qui aboutit, en 1967, à la nomination d'une commission ministérielle destinée à étudier le problème et à en indiquer les solutions afin d'élaborer une réforme de l'enseignement des Mathématiques. Placée sous la présidence de Monsieur Lichnerowicz, mathématicien de renommée mondiale, professeur au Collège de France, cette commission dont le travail n'est d'ailleurs pas achevé, arriva à deux résultats appréciables.

Un premier point pratique: la modification et la modernisation des programmes officiels. Un projet présenté au Ministère fut adopté après certaines modifications. En gros, on introduit officiellement l'enseignement de ce que l'on appelle les Mathématiques Modernes d'une façon graduelle, année par année, en commençant par les classes inférieures, et ce à partir de la rentrée 1969.

Cette introduction serait sans efficacité pratique si un projet de formation continue des professeurs ne l'accompagnait. C'est le deuxième résultat de la Commission. Il fut proposé d'adjoindre à chaque Faculté des Sciences, un département nouveau, intitulé I.R.E.M. (Institut de Recherche sur l'Enseignement des Mathématiques). Ce projet, qui n'est d'ailleurs que la reprise d'une idée lancée et défendue par l'A.P.M.E.P., est évidemment séduisant. Mais sa réalisation, liée à des considérations d'ordre budgétaire, ne prend corps que progressivement. A peine une I.R.E.M. sur deux n'est ouverte. De plus, les I.R.E.M. existantes ont avant tout assuré un recyclage destiné à des groupes bien délimités de professeurs.

Cependant, des lacunes mentionnées ne sauraient voiler le travail positif réalisé dans l'Enseignement Public en France: une optime résolument moderne s'est instaurée. D'ailleurs l'A.P.M.E.P. qui se veut étrangère au Ministère comme à tout organisme nommé par lui et n'émanant pas démocratiquement de la base, se propose d'intensifier encore son action qui se résume ainsi : « un enseignement moderne des Mathématiques de la Maternelle aux Facultés ». 

Secteur Public et Secteur Privé.

Il y aurait encore beaucoup à dire sur ce vaste effort entrepris dans l'Enseignement Public Français. La description étant volontairement incomplète, que le lecteur nous en excuse, nous allons maintenant indiquer quelques aspects de ce renouveau dans l'enseignement privé. Et ceci, sans aucun esprit de concurrence, sachant bien, comme l'Assemblée Plénière de l'Episcopat Français l'a demandé à Lourdes, en novembre 1969, que l'Education Nationale a droit non seulement au respect, mais à l'estime de tous, que son rôle est une nécessité dans une nation aux tendances pluralistes comme la France. Enseignement catholique et notion de service

En analysant, au sujet du problème qui nous occupe, l'action de l'Enseignement Catholique en France, je ne chercherai pas non plus à établir une classification, à mettre telle Congrégation Religieuse au-dessus de telle autre par exemple. L'Enseignement Catholique est en bloc, au service de la Nation qu'il entend servir loyalement par l'intermédiaire des contrats qui le lient à elle. Il est aussi et surtout au service de l'Eglise par l'intermédiaire de son Secrétariat National et de ses structures diocésaines dans lesquelles chaque école privée doit s'insérer.

Et si, personnellement, avec l'autorisation de mes Supérieurs, je me suis engagé d'une façon particulière (conférences, sessions, journées pédagogiques) à promouvoir une modernisation de l'enseignement des mathématiques, je ne l'ai fait que dans la mesure où je savais pouvoir m'intégrer justement dans ces structures de l'Enseignement Catholique. Je crois qu'en agissant ainsi, loin de trahir ma vocation, je la servais dans un sens plus riche.

Les manuels de M. Bréard.

Pratiquement quelles sont les réalisations de l'Enseignement Privé? Pour ma part, je pense qu'il serait injuste de ne pas mentionner les travaux novateurs de Camille Bréard, connus bien au-delà de nos frontières. En le nommant, je n'ai nullement l'intention de minimiser le rôle de nombre de ses collègues qui en même temps que lui, dans des sphères plus modestes et aussi peut-être plus ingrates, travaillaient d'arrache-pied à introduire une conception nouvelle de l'enseignement des Mathématiques dans leur classe.

N'empêche qu'en 1960, Monsieur Bréard, professeur à l'Institut Catholique de Paris et à l'Ecole Ste-Geneviève de Versailles éditait un manuel de classe de seconde, préfacé par le Professeur Lichnerowicz dont la parution eut un énorme retentissement. Rompant délibérément avec les traditions acquises, introduisant la théorie des ensembles, modernisant résolument la géométrie à l'aide de l'étude des espaces vectoriels, cet ouvrage, dont seulement une édition abrégée fut acceptée en France, servit de point de départ au recyclage de nombreux maîtres. Il faut savoir qu'il fut adopté à l'étranger, jusque dans des écoles normales. Ce manuel, dans un certain sens révolutionnaire, allait devenir le premier d'une grande lignée.

Les premiers essais.

Beaucoup d'expériences purent alors être tentées. Bien des efforts furent dispensés. Mais le tout se heurtait à la passivité des uns, voire l'hostilité des autres. D'autant plus que, très souvent les parents manifestaient des réserves, craignant qu'un éloignement trop important du programme officiel de la part des professeurs privés ne soit dommageable à l'avenir de leurs enfants.

Il fallait donc une certaine normalisation de ce courant. Déjà, en 1959, une première session avait réuni, à Lyon, un groupe nombreux de professeurs en recherche, sous la direction du Chanoine Boos, Professeur à l'Ecole Polytechnique. Dès l'année suivante, dans plusieurs villes de France, l'enseignement catholique organisait des cours réguliers d'initiation. En général, ces cours avaient lieu chaque jeudi. Ils réunissaient des professeurs de la région et parfois même des régions plus éloignées. Les animateurs étaient souvent « bénévoles » ou se contentaient d'une rétribution modeste qui couvrait en général leurs frais personnels.

L'élan était donné. Cette initiation, ce recyclage, s'ils répondaient à un besoin ressenti par beaucoup, devenaient sur un plan plus pragmatique une nécessité, car vers cette époque une nouvelle loi scolaire permettait à l'enseignement privé de se lier à l'état par contrat. Cet effort d'unification d'une part et de modernisation d'autre part de la pédagogie, s'imposait avec plus de force.

Les sessions d'été.

Et s'il peut être mené à bien, on le doit, entre autres, aux Sessions d'été de l'Enseignement catholique qui se généralisèrent rapidement. Si l'organisation en revient soit à un diocèse, soit à un organisme tel l'U.F.E. (Union des Frères Enseignants), soit à un Institut de Pédagogie, soit parfois à un professeur, une session est annoncée à tous grâce au Bulletin du Secrétariat National de l'Enseignement Catholique. Dès le mois de mai, chaque professeur possède ainsi une information sérieuse, il est alors à même de choisir. Evidemment, il n'y a pas que des sessions de Mathématiques. Mais elles sont les plus nombreuses et les mieux suivies.

Il serait évidemment fastidieux de toutes les décrire. Mais leur extrême diversité témoigne de la vitalité pédagogique d'un enseignement en quête de perpétuelle recherche.

Une session de Mathématiques, pourquoi? Par exemple, étudier des programmes nouveaux, ceux de la commission Lichnerowicz. Se familiariser avec une notion précise: algèbre linéaire, calcul des probabilités. Mettre en commun ses expériences. Rencontrer des collègues de tous horizons: religieux, prêtres, laïcs, hommes, femmes, jeunes ou anciens. Côtoyer parfois même un professeur de l'enseignement public. J'ai même reçu à une session un professeur enseignant dans une mission protestante.

Je crois d'ailleurs qu'un aspect positif de ces sessions réside en cette possibilité de rencontres et de dialogue qui fait que chacun est, en fait, conscient que ses difficultés sont partagées par les autres. Le travail, l'étude sont alors facilités.

Grande diversité aussi dans l'animation. Parfois, c'est une équipe, d'autres fois un seul animateur secondé à tel ou tel moment.

Personnellement, je l'ai indiqué, j'ai eu l'occasion d'animer plusieurs de ces sessions. Cette année, encore, j'en ai dirigé une. Simplement je peux dire que tout en donnant mes cours, j'ai appris beaucoup non seulement parce que souvent j'étais amené à préciser ma pensée, donc en fait à approfondir mes connaissances, mais aussi parce que je devais entrer en contact avec les autres, en les écoutant, en prenant part à leurs succès comme à leurs échecs. Ainsi, un fichier de cinq cents noms me permet de rester en liaison avec des professeurs de tous les coins de France.

De plus, c'est une parenthèse, mais importante, j'insiste aussi sur le fait que notre mission n'a de sens que dans une optique de foi. C'est pour cela que nos journées se terminent toujours par une messe communautaire, concélébrée par les prêtres sessionnistes, animée par les uns ou les autres, laïcs ou non...

Et si je viens de m'étendre sur ces sessions, c'est qu'elles sont une des caractéristiques spécifiques de l'enseignement catholique français. Dans cette année internationale de l'éducation, il était bon que cela fût dit.

Certes, sur le plan de la formation permanente, cela est loin de suffire. C'est un point de départ. Ce qui n'empêche pas qu'une session joue un rôle de démultiplication. Deux participants de la première que j'ai organisée en dirigent maintenant à leur tour. D'une façon plus générale, retournant dans leurs établissements, les sessionnistes se doivent d'être des moteurs, des animateurs locaux. Certains construisent et polycopient des cours originaux, d'autres montent des bibliothèques. Tels ou tels animent un groupe de professeurs ou bien initient les maîtres des classes élémentaires de leurs établissements.

En outre, s'il fallait mesurer l'importance du travail réalisé, ce n'est pas en comparant deux années consécutives mais en comparant ce que l'on fait aujourd'hui à ce qui était fait il y dix ou quinze ans. Et le décalage est vraiment impressionnant.

Les réunions de Parents.

Ce profond changement que tous admettent déconcertent ceux qui n'y sont pas mêles, en particulier la majorité des parents de nos élèves. Certes, les parents ne regrettent plus l'enseignement des mathématiques modernes dans la mesure où les programmes officiels les imposent maintenant. Mais ils sont sceptiques et surtout éprouvent de la difficulté à suivre le travail de leurs enfants, même si ceux-ci se trouvent dans des classes élémentaires.

L'enseignement catholique français a eu un souci constant du dialogue école-famille. Des réunions de parents ont toujours eu lieu régulièrement où les professeurs présentent la discipline qu'ils enseignent et répondent aux questions posées comme aux critiques formulées. Quand arrive le tour des mathématiques, la réunion est toujours très animée.

Cela est loin de suffire. Aussi, dans bien des écoles privées, comme d'ailleurs dans certains établissements publics, des cours d'initiation aux parents ont été organisés, depuis un ou deux ans. Il n'est pas dans mon intention de les décrire dans le détail. Tous les procédés sont utilisés. Dans certains endroits, en particulier les externats importants, les réunions ont lieu à intervalles réguliers, tous les quinze jours, en soirée. On travaille alors un cours suivi, ou bien par petits groupes, on s'initie à des techniques nouvelles, comme le maniement des blocs logiques. Ailleurs, on réunit les parents d'une classe déterminée où les nouveaux programmes sont expérimentés. Le professeur, en quelques séances, présente aux parents son cours, leur explique les nouveautés pour leur montrer ce qu'il attend d'eux vis-à-vis de leurs enfants et répondre à leurs questions; dans d'autres établissements, des cycles de conférences plus générales sont offertes aux familles.

Les rencontres sont, dans l'ensemble très suivies. La centaine de participants est très souvent dépassée. Et ceci, même dans des villes comme Lyon, par exemple, où la presque totalité des écoles privées ont mis sur pied ces réunions pendant l'année scolaire 1969-1970. On peut, en toute honnêteté, conjecturer qu'en France, l'année prochaine, le mouvement ne fera que s'amplifier.

Il est bien clair que l'enseignement catholique joue, en France, sur le plan mathématique, un rôle de premier plan de formation populaire. Je n'hésite pas à l'affirmer.

Et nous, Frères Maristes.

C'est pourtant avec un petit regret que je terminerai cet article si je ne parlais des Frères Maristes. S'intègrent-ils à ce vaste mouvement? A chacun d'eux, si besoin est, de faire un examen de conscience. Cependant, et ce n'est pas une critique, leur rôle est plus effacé du fait qu'ils ne dirigent qu'un nombre très réduit d'écoles secondaires. Mais une enquête récente faite dans leurs écoles montre chez tous un désir authentique de réalisation pratique. Un désir qui est très souvent réalité. C'est ainsi que la presque totalité des classes de sixième a adopté sans réticence les nouveaux programmes de la commission Lichnerowicz, en y favorisant le travail par groupes. Dans plusieurs C.E.G. les professeurs se réunissent entre eux ou avec des collègues d'écoles voisines. Un nombre important de Frères a suivi des sessions de recyclage. Plusieurs Frères collaborent à l'animation de sessions. Des cours aux parents sont aussi organisés.

Il faudra donc relever avec plaisir ces constatations favorables, ceci non par autosatisfaction, mais par simple souci de justice. Justice à rendre, car cet effort s'intègre au mieux dans l'effort plus général de l'Enseignement Catholique en France.

Que conclure?
D'ailleurs ce souci d'insertion plus profonde devrait être pour chacun un stimulant... Un monde nouveau se construit, les mathématiques sont loin d'être les seules à évoluer... Une vocation enseignante n'a de sens que si elle est sensible à cette évolution, donc que si elle est service de ce qui vit. C'est en fait sa vraie grandeur. En étant service, elle saura ainsi répondre à ceux qui trop souvent la décrient et viennent nous prêcher d'autres sentiers.

Fr. G. Morange (France)

----------------------------------- 

II. - Une expérience de mathématique 

moderne dans l'élémentaire (en Suisse)

En Sión — Suiza — el Hermano Savary realiza la experiencia sobre matemática moderna y dirige su evolución desde 1967, a nivel de enseñanza elemental. Por 76 SI contra 4 NO, los profesores han aceptado la fórmula de iniciación, que ha hecho posible la supresión de los exámenes oficiales en las correspondientes clases.

Al ritmo de un curso quincenal, los profesores entran en un « recyclage » de 5 años, así como también los padres.
*
In Sion Switzerland, Brother Savary has been experimenting with the new mathematics and organising its development since 1967, at the elementary teaching level. By 76 votes to 4 against, the gathering of teachers has accepted the initial formula, which was made possible by the suppression of official examinations in the classes concerned.

In fortnightly refresher courses, teachers and parents cover a period of 5 years.

*

Dans de nombreux pays il est question d'introduire dans l'élémentaire ce qu'on appelle improprement les Mathématiques Modernes ». Cet article se propose de présenter une expérience actuellement en cours à Sion (Suisse).

De quoi s'agit-il?

Le morcellement qui caractérisait naguère la mathématique fait place actuellement à l'unification. Les mathématiciens font aujourd'hui reposer leur édifice sur trois piliers principaux: Ensembles, relations, structures.

Il se trouve que, dans cette perspective à trois dimensions, les éléments apparemment contradictoires ou étrangers, s'éclairent réciproquement. Ainsi on voit mieux que la géométrie, l'algèbre et l'arithmétique reposent sur des structures identiques.

Ce mouvement d'unification, après avoir animé les sphères de l'Université, s'est implanté progressivement dans l'enseignement secondaire. Mais les étudiants, à ces divers stades, se trouvaient prisonniers d'un conditionnement créé par la méthode traditionnelle. De nombreux novateurs ont alors pensé que cette nouvelle façon d'envisager la mathématique, selon l'optique à trois dimensions ci-dessus signalée, devrait être abordée dès l'école enfantine, en accord avec une stratégie pédagogique inspirée par une connaissance claire des lois fondamentales de la psychologie mouvante de l'enfant. Psychologues, pédagogues et mathématiciens se sont attelés à la tâche de cette implantation. De nombreuses expériences réalisées dans divers pays fraient la voie à des programmes nouveaux qui se font jour officiellement dans beaucoup de régions. Il est alors constaté qu'une pédagogie appropriée permet à l'enfant de construire lui-même son propre édifice mathématique à partir de jeux créés à cet effet qui lui offrent la possibilité de découvrir, d'inventer, de juger par lui-même selon l'esprit des méthodes actives, maintenant généralisées dans diverses disciplines.

Il est important de noter ici que ce mode d'apprentissage ouvre le champ à un MODE DE PENSER particulièrement accordé aux caractéristiques de l'évolution de notre civilisation actuelle.

C'est précisément dans cette ligne que se déroule l'expérience de Sion.

Déroulement de l'expérience.

Première étape
1964: L'utilisation de réglettes en couleur permettent à des élèves de 14 ans d'expérimenter et par là de découvrir les structures proprement arithmétiques. Toutefois, l'emploi d'un seul matériel conduisant à des conditionnements nuisibles et constituant un handicap à l'abstraction proprement dite, la recherche est alors amorcée dans d'autres directions.

Deuxième étape.

1965 : Un laboratoire élémentaire de mathématique est constitué à l'école du Valentin, à Lausanne. Il sera mis à la disposition de tous les élèves de l'école selon un système de rotation. On y trouve:

— Des blocs logiques: Ce sont des pièces en plastique, de diverses formes grandeurs, couleurs et épaisseur. Leur utilisation permet de découvrir les notions d'ensemble, de relation et de structure. De plus l'accès est ainsi ouvert aux lois fondamentales de la logique.

— Des blocs logarithmiques: Dans les nouvelles perspectives, divers systèmes de numération sont envisagés, ce qui permettra d'asseoir plus solidement la compréhension des opérations arithmétiques. Ce matériel est spécialement structuré selon cet objectif.

— Des Réglettes en couleur: Ces bâtonnets sont particulièrement utiles pour une étude plus poussée des fractions.

Ce sont là les principaux matériels du laboratoire avec d'autres, répondant à des besoins précis.

Avant d'aborder la troisième étape je fais un stage d'un an au Centre de Recherches Psycho-Mathématiques de l'université de Sherbrooke au Canada, sous la direction du Professeur Diénès, auteur de nombreuses expériences qu'il a menées 15 ans durant, auprès de jeunes élèves. Ce centre a pour objectif de détecter les conditions d'une implantation valable des nouvelles mathématiques et de frayer la voie à une pédagogie adaptée. Un programme est expérimenté et sans cesse analysé, critiqué et amélioré.

Troisième étape.

Tenu par les exigences du programme traditionnel, il était impossible jusqu'à maintenant d'envisager une restructuration totale des méthodes. Cela ne peut se faire qu'avec l'accord des autorités officielles. C'est ainsi que la Direction des Ecoles officielles de la ville de Sion à mon retour du Canada me confie la tâche du renouvellement des méthodes mathématiques dans toutes les écoles primaires de la même ville qui comprennent environ 2000 élèves. Pour mener à bien ce travail, les classes concernées seraient libérées des examens officiels. Des tests périodiques permettront de mesurer les niveaux atteints selon le nouvel apprentissage.

Mes projets sont soumis à tout le corps enseignant primaire de la ville: 80 maîtres et maîtresses qui auront à se prononcer eux-mêmes sur leur réalisation par voie de vote - Résultat: 76 oui et 4 non. Alors commence l'opération « recyclage ».

A partir de la rentrée d'automne 1968, tous les élèves entamant leur scolarité, travaillent dans la nouvelle voie. Au départ, toutes et seulement les premières années (7 ans) sont concernées — 15 classes — Je passe chaque semaine dans chacune de ces classes. Je travaille avec les élèves en présence des maîtresses. Régulièrement, celles-ci sont contrôlées dans leur propre travail. Tous les lundis, après les heures de classe, c'est la rencontre de tous les enseignants de première et de deuxième année. Le cours donné développe l'aspect proprement pédagogique du problème. Les débouchés futurs sont entrevus.

1969-1970. Toutes les deuxièmes années entrent en branle. Les cours du lundi sont alors suivis par le corps enseignant de 2e et de 3e année. Chaque maître est ainsi au courant du travail accompli l'année précédente. Les maîtresses de 1ère année ont un cours tous les 15 jours. C'est selon ce rythme que se poursuivra l'expérience, 5 ans durant.

De plus, un cours de théorie mathématique est donné tous les 15 jours, cours prévu pour une durée de 2 ans. Un congé est partiellement donné aux élèves pour permettre aux maîtres d'être plus disponibles.

Les parents, à partir du 6 avril 1970, ont la possibilité de se recycler aussi pour mieux vivre au diapason de leurs enfants, selon le rythme d'une réunion tous les 15 jours, et cela sous les auspices de l'Université populaire.

Comme en 1972 un programme conçu selon ces perspectives sera obligatoire pour toutes les classes primaires de Suisse française, cette expérience d'avant-garde semble particulièrement opportune.

F. Savary

----------------------------------- 

DANS UNE CIVILISATION DE MASS MEDIA:

I. - Le langage total.

La experiencia aquí evocada es ya una realidad sólida. Desde hace 25 años, una organización llamada al principio « Cine y Juventud », más tarde « Investigaciones Educativas y Culturales » ha hecho un trabajo al mismo tiempo de búsqueda y de realización extraordinaria. En 1970, educa a 45.000 alumnos en 8 departamentos.

Nacido de la discusión cinematográfica, el movimiento se ha extendido a todo lo audio-visual: televisión, prensa, publicidad, arte, fotografía, técnicas de encuademación (Paginación), etc. siempre a nivel escolar.

Este Centro se convierte en « Instituto» en 1969 y forma profesores de « Lenguaje total ».

♦

The experiment recalled here is already a concrete reality. For 25 years an organisation originally named " Youth and the Film " then " Educative and Cultural Research " has carried out research work with extraordinary success. In 1970 it is instructing 45,000 pupils in 8 departments.

Commencing with cinema discussion, the movement extended to all aspects of audio-visual — television, the press, publicity, art, photography, the technics of layout, etc... all at school level.

The Centre became an " Institute " in 1959, and trains teachers of " Total Language ".

♦

A experiencia aqui evocada é já realidade sólida. Há 25 anos, urna organizacáo chamada primeiro « Filme e Juventude » e depois « Pesquisas Educativas e Culturáis » realizou um trabalho ao mesmo tempo de pesquisa e de realizacáo extraordinaria. Em 1970, educa 45.000 alunos em 8 departamentos.

Partindo da discussáo cinematográfica, o movimento estendeu-se a todo o campo audio-visual: televisao, imprensa, publicidade, arte, fotografía, técnica de paginacáo, etc.... sempre a nivel escolar.

Este Centro, em 1969, passa mesmo a « Instituto » e forma professores de « Lin-guagem Total ».
A - Du ciné-forum...

Voici bientôt 30 ans s'est fondée à St-Etienne une Association nommée: Film et Jeunesse.

C'est d'abord essentiellement une organisation de discussions de films, en milieu scolaire. Projection suivie de discussion, mais ceci étendu systématiquement à toute une série d'écoles qui acceptent de faire partie de l'organisation et auxquelles on attribue un jour et une heure, un même film étant ainsi utilisé pendant un mois. Souvent l'opérateur, déjà bien formé, joue en même temps le rôle d'animateur de la discussion.

Trois ou quatre personnes suffisent ainsi, pendant une période assez longue, à assurer ce travail de pionniers.

…aux manuels de cinéma...

Des fiches de commentaires de films sont imprimées ainsi que des manuels d'initiation au cinéma.

Très vite aussi on pense non seulement aux plus grands élèves auxquels on projette les longs métrages, mais aussi aux élèves du niveau premier cycle et même à ceux du niveau primaire.

On s'est en effet rendu compte que la grammaire du cinéma était aussi difficile à apprendre que celle d'une langue ordinaire et qu'il fallait s'y prendre de bonne heure sous peine d'avoir, en fin de secondaire, des commentaires de films aussi faibles que l'analyse littéraire qui serait faite par un débutant dans une langue.

…pour la lecture...

On expérimente donc avec des élèves de 3ième et 4ième année du secondaire, des techniques comme celles de repasser un film vu une première fois, en lui enlevant la bande sonore, et en faisant pendant la projection des commentaires sur la longueur des séquences, le format des plans, le cadrage, etc. ...

…et l'écriture cinématographiques...

Mais la lecture ne doit pas être séparée de l'écriture. Il faudra donc que l'élève apprenne à écrire cinématographiquement. Pratiquement, cela suppose que l'enfant se mette à faire de la photo. La maison Kodak, intéressée, aide l'expérience en mettant même un technicien à la disposition des écoles. Des kodaks bon marché seront prêtés aux élèves qui devront par exemple raconter une histoire en 5 ou 6 photos expressives.

D'abord conçu pour les deux premières années du premier cycle secondaire, cet apprentissage va être fait aussi à des niveaux d'enfants plus jeunes: 3e et 4e année du primaire. Un album sera édité à cette fin : « Philippe et Brigitte, cinéastes ».

Après l'appareil de photos, la caméra: l'élève doit apprendre à tourner avec une caméra super-8 un petit film, en général d'une durée de 3 minutes.

B - Extension à la Télévision...

Mais ce qu'on nomme aujourd'hui les mass-médias ne se limitent pas au cinéma et à la photo. La télévision a envahi un peu tous les pays, et il est important de savoir se défendre contre une émission de télévision qui atteint un nombre bien plus élevé de personnes que le cinéma.

« Film et Jeunesse », qui est devenu : « Recherches Educatives et Culturelles », et a pu agrandir ses locaux et accroître son personnel, a désormais une salle pouvant contenir 100 personnes, où elle accueille des groupes d'élèves.

Ils ont en particulier à leur disposition un magnétoscope qui enregistre une émission de télévision et permet de la discuter à loisir. Là aussi, il faudra que des groupes réalisent eux-mêmes une émission pour qu'ils voient comment, par exemple, par la sélection des interrogatoires, on dit la vérité ou on la fausse.

…à tout l'audio-visuel...

L'audio-visuel comprend encore une initiation au dessin d'expression libre, des études de chefs-d'œuvre de la peinture à partir de diapositives, etc.. Et elle étudie maintenant la radio, la chanson, le disque, etc. ...

…pour aboutir au LANGAGE TOTAL.

Et tout particulièrement encore les problèmes de presse et de publicité. Comment, par exemple, faire une mise en page un peu suggestive pour un article de revue? C'est un des travaux proposés.

En presque 20 ans, le Centre de St-Etienne a sans cesse poursuivi ses « recherches éducatives et culturelles ». A partir du Congrès d'Oslo (1964), il employait le mot qui est devenu le titre d'une de ses publications: LANGAGE TOTAL.

Frère Vallet expose les principes et méthodes de la pédagogie audiovisuelle dans un livre qui s'intitule: «Du Ciné-club au Langage Total», et Marcel Colin fait, en une brochure : « A propos du Langage Total », la philosophie de ce nouveau langage.

C - L'état actuel de l'entreprise.

En 1970, « le Centre de Langage Total » continue ses activités précédentes, c'est-à-dire: a) un service scolaire qui atteint 45.000 élèves sur 8 départements français; b) une recherche aussi efficace que sérieuse dans le domaine des moyens d'expression et de communication; c) des publications de fiches et de livres sur tous les problèmes de l'audio-visuel.

En outre, il a créé un Institut du Langage Total qui assure la formation des Professeurs Conseillers pédagogiques du Langage Total et des Animateurs culturels, le recyclage des Professeurs et leur formation à la pédagogie du Langage Total.

Cet Institut organise des sessions, des journées pédagogiques et aussi une Ecole des Parents.

Il introduit ainsi à une nouvelle carrière, celle de professeur conseiller pédagogique de Langage Total.

Ceux qui seraient intéressés trouveront tous renseignements désirables sur le détail des activités du Centre en écrivant à: 

Frère Vallet: «LANGAGE TOTAL», 

21, Rue de la Paix, 

42, St-Etienne, 

FRANCE.

Tout particulièrement, à ce sujet, voir le No 13 de la Revue: LANGAGE TOTAL.

On se demande comment, sans aide, de qui que ce soit, un groupe d'éducateurs chrétiens a pu réaliser une œuvre aussi extraordinaire, qui fait face au problème des mass-médias de manière peut-être plus complète qu'aucune autre organisation publique ou privée.

G. Michel

II. - Un Service audio-visuel

It is necessary to make readily available audio-visual documents that can be pro-cured at a particular place, whether by loan or by consultation and work on the spot. Audio-visual service ought to be a critical turning-point in psycho-pedagogic research.

♦

El lenguaje de nuestros días es el audiovisual. Debemos crear gabinetes para utilizar los documentos audiovisuales que abundan en determinados Centros, ya sean prestados, alquilados o manejados en el mismo Centre El servicio audiovisual ha de ser de uso constante para trabajos de consulta e indagaciones psicopedagógicas.

♦

Le service audio-visuel est par sa fonction un « organe d'enseignement, d'information et de liaison, de production expérimentale et de recherches scientifiques ».

Les fonctions d'enseignement trouvent leur prolongement naturel dans l'information aux professeurs et dans lia production de documents pouvant servir à leurs enseignements. Le Service Audio-visuel doit assurer de plus une liaison constante entre le professeur et les organismes, avec ou sans buts lucratifs, de vente et de prêts de documents et d'appareils. Sous son double aspect, technique et pédagogique, il doit tendre à l'amélioration du rendement didactique des moyens audio-visuels, et permettre, sinon une doctrine rigide, du moins l'établissement de normes d'emploi. En résumé, viser à la formation des maîtres dans le domaine audio-visuel: utilisation, production, diffusion et l'évaluation des auxiliaires audio-visuels en les rendant aptes à se servir des diverses techniques.

Les activités d'enseignement.

Le Service Audio-visuel est considéré, dès sa conception comme un LABORATOIRE DE PEDAGOGIE apte à entreprendre une action pédagogique justifiée pour les raisons suivantes qu'on peut classifier de deux ordres:

1. - Familiariser rapidement le personnel enseignant des écoles secondaires avec les techniques audio-visuelles en faisant connaître les résultats obtenus au cours de recherches, afin de promouvoir une pédagogie audio-visuelle pouvant s'adapter aux besoins divers de l'enseignement ou de l'éducation.

2. - Rendre tous les professeurs aptes à se servir efficacement des diverses techniques audio-visuelles:

— savoir évaluer un document et juger d'une technique;

— savoir utiliser un document (analyse audio-visuelle);

— savoir connaître les sources documentaires.

— savoir créer ou commander la création du document encore inexistant.

3. - En faire des hommes plus conscients de leur rôle d'éducateur et de technicien (philosophie des communications de masse).

4. - Former dans cette optique, des conseillers pédagogiques (chefs de Département ou coordonnateurs) devant initier des éducateurs à l'emploi des moyens audio-visuels dans les ordres d'enseignement:

— préparer ceux-ci à constituer les cadres de la recherche en matière de technologie de l'éducation;

— les rendre aptes à assumer éventuellement des responsabilités dans les cadres de notre production documentaire.

Les activités d'information et de liaison.

Le Service Audio-visuel doit pouvoir assurer, grâce à ses moyens matériels, une liaison constante entre le professeur et les organismes extérieurs, entre les élèves et la documentation, entre la pédagogie et la technique:

1. - contribuer à l'enseignement de toutes les matières au programme des écoles.

2. - informer le personnel enseignant des possibilités pédagogiques des moyens audio-visuels, des productions et des recherches entreprises ou en cours.

3. - aider les écoles à s'équiper et à mettre en route leurs premières expériences audio-visuelles.

4. - assurer l'achat, le prêt et la location des appareils et documents jugés indispensables ou utiles à la classe.

5. - centraliser et diffuser des renseignements sur les auxiliaires audio-visuels quelle qu'en soit l'origine ainsi que sur le matériel et les techniques de production et de reproduction.

6. - créer et développer un Centre Régional de l'Enseignement et de techniques Audio-visuelles et des Centres locaux.

Il   sera donc:

1. - Un entrepôt où la majeure partie du matériel didactique sera remisé.

2. - Un organisme de prêt des appareils et documents.

3. - UN LIEU DE CONSULTATION pour les professeurs et les élèves:

— Le professeur peut y visionner un film avant ses élèves, regarder un document pour compléter son cours, choisir certaines diapositives, un enregistrement, se familiariser avec le matériel acquis par le centre.

— L'élève vient compléter une leçon en écoutant un enregistrement, en visionnant une diapositive, en revoyant un film.

Les activités de production.

La documentation extérieure en audio-visuel, bien que très nombreuse et fort variée, ne peut être acceptée que revue, complétée et corrigée par le personnel du service et le personnel enseignant. De plus, nombre de documents sont à fabriquer sur place selon les besoins précis et pour répondre à un tel ordre d'enseignement particulier.

Le Service Audio-visuel doit, par conséquent, être équipé pour:

— Préparer des documents et classes-pilotes de caractère didactique et expérimental.

— Adapter aux besoins locaux ceux qui sont d'origine étrangère.

— Encourager les activités de ce genre.

— Etablir des services d'échanges en matière audio-visuelle.

En plus de cette activité propre à son initiative, le service doit pouvoir répondre à des demandes précises des professeurs et des élèves.

— Préparer pour le personnel enseignant une documentation particulière.

— Les assister dans l'élaboration de leur production personnelle.

— Mettre au service de l'étudiant appareils et techniques pouvant faciliter une confection, une construction, un dessin.

En résumé:

— UN ATELIER D'ELABORATION DE MATERIEL pour le milieu pédagogique;

— photographie - enregistrement - maquette - cartes muettes, etc. ...

Les activités de recherche.

Le Service Audio-visuel ne saurait remplir convenablement sa mission sans inscrire des travaux d'études et de recherches au premier rang de ses occupations. Il serait naïf et irréaliste de songer seulement à pré-fabriquer pour ainsi dire, une éducation par l'image et le son à partir d'intuitions vagues et de s'efforcer ensuite de l'appliquer, comme de l'extérieur, par rapport à des réalités à peine saisies.

L'étude du rôle et des influences des moyens de communication actuels est inséparable de la connaissance du milieu social et culturel dans lequel ces techniques fonctionnent et aussi de la connaissance des individus qui composent cette société étudiante.

Ces moyens de communication sont intervenus, à un moment donné, dans un processus d'évolution qui avait pour moteur principal, le progrès technique. Ils ont à la fois accéléré et réorienté les transformations déjà amorcées. A ce titre, les moyens de communication actuels nous apparaissent aujourd'hui comme l'un des facteurs de changement les plus dynamiques de la société industrielle. La tâche première pour la réflexion et pour la recherche consiste donc à connaître le réseau des relations réciproques qui existent entre les individus et la machine.

Le Service Audio-visuel doit être: UN CARREFOUR DE RECHERCHES PSYCHO-PEDAGOGIQUES.

— Assister professeurs et élèves dans leurs travaux de recherche.

— Travailler avec les chefs de départements des diverses disciplines à l'élaboration de nouvelles méthodes et ce, chaque année, en fonction des conditions du milieu et des programmes précis approuvés par la direction des études.

— Etre à la disposition de la direction des études pour mettre au point des méthodes de contrôle des expériences entreprises et procéder de manière scientifique à l'évaluation des résultats obtenus.

— Aider dans la mesure du possible les divers services de l'administration à s'assurer d'un meilleur fonctionnement.

— Aider à tirer sur le plan régional et provincial les enseignements qui découleront de ces premières expériences.

F. O. couillard

     (Canada)

----------------------------------- 

III. - Television production at St Joseph's 
college Sydney, Australia

UNE REALISATION DU COLLEGE St. JOSEPH:

St. Joseph's College, Sydney, Australia, is entirely a boarding College of 830 boys between the ages of twelve and eighteen, and is believed to be the largest such boarding College in the Southern Hemisphere. It is certainly the largest boarding College in Australia.

As in every large school, interesting things are happening all the time and it becomes difficult for the boys, and indeed for the staff to ' keep up' with everything that is going on around them. St. Joseph's has had a wide reputation of being remarkable for extraordinarily strong College spirit.

However the College has grown in population to over 800, only moderately recently, having been just over 500 for many years. It might seem to be becoming too large and (unwieldy to preserve the unifying spirit which for years has been one of the marks of its greatness.

The age of electronics, however has provided us with the means of both preserving a very happy family spirit amongst the 830 boys, both senior and younger boys, and also providing imaginative opportunities for a broader educational experience. This has been achieved through experiments with television recording equipment.

GRACE AU MAGNETOSCOPE, AVOIR AU COLLEGE UNE STATION DE TELEVISION

The Parents & Friends Association presented the College with a video-recorder and television camera unit, mainly for the purpose of tele-recording educational broadcasts for re-playing at a convenient time. Great use was made of the recorder in this way and it was realised that in a little city like the College we could have our own " television station." It began as an exercise in creativity by some of the senior class (Sixth Form - 17 & 18 years olds) and took the form of a weekly television " News " broadcast of College activities, with interviews of various types. The programmes were recorded and played back to smaller class groups in the dormitories or Common Rooms in the evenings.

From the group interested in this project, the boys elected the one they would like to work with to be the Producer, and the others nominated the side of production they were most interested in. The team consisted of Directors, reporters, scriptwriters, cameramen, newsreaders, interviewers, technicians, and compeer. The sole interference of the Brother in charge was to supervise that the equipment was carefully used, otherwise the production was entirely the work of the boys.

FAIRE DES INTERVIEWS DANS LA RUE

The early programmes were filmed almost entirely in the studio, and the boys, realising that it is action film that is most interesting to watch, became more ambitious and took the equipment out 'on location' to record outdoor activities. Sometimes on-the-spot interviews were recorded, and sometimes a commentary was later dubbed.

Each programme ran for about thirty minutes and began and ended with a theme tune, and until it was realised that the boys paid little attention to the written credits, each programme ended with the credits moving up the screen in the true television manner.

FAIRE JUGER LES PROGRAMMES PAR UN JURY

In each programme one segment was given over to items of television entertainment; a song or comedy sketch or pop group etc. in which an individual or group from any class could appear for the general entertainment of the whole college. This part of the project drew entries from every class and provided great enjoyment for both boys and staff. Following the example of several Sydney television stations, each act was judged by a 'panel' of one of the Brothers and one of the senior boys. The comments of these ajudicators spiced with wit and understatement gave added fun to this ' Talent Quest' part of the production. Indeed at the end of the year the boys invited two of Sydney's leading television personalities to judge the finalists and to present a trophy.
S’INITIER A TOUTES LES TECHNIQUES DU METIER

This adventure in modern communications brought with it many educational values, both for the boys involved in the production and the College as a whole. The boys concerned had to work together, each depending on the contribution of the other. They had to bear with things going wrong, either by way of technical breakdowns or failure of boys to attend rehearsal. They were provided with the thrill (or otherwise) of seeing audience reaction to something they had planned and created. They were given opportunity to think imaginatively in the techniques they could use — fade-outs, out of focus, dubbing appropriate music, zooming, moving the camera on a trolley, use of spotlight and silhouette effects etc. Something most difficult for boys they learned to be a necessity, namely planning ahead and checking that the different ingredients for a show would be ready in time. Some may have developed a vocational interest and all have had the responsibility of care for the valuable equipment.

The boys who participated, either through entertainment acts or being interviewed, had to gain confidence in front of the camera, to look their best and to speak clearly and fluently. They then had the opportunity to see themselves as others see them, and perhaps learn to bear some good-natured mockery for their appearance. The possibility of appearing in the talent quest section encouraged boys to practice and prepare items. They readily took direction and advice from the boys on the production crew.
MIEUX FAIRE CONNAITRE LES ELEVES DE CHAQUE CLASSE

The benefits to the College as a whole, too, were considerable. The programmes were looked forward to by all classes and received in high spirits. The College was united in sharing the same information and interests in the personal way which is a feature of the medium of television. The smaller boys got to know the personalities and leaders of the senior classes and remark on their television appearance when they chanced to see them during the week. Respect for talent and achievement, from whichever class it came, was shared by all classes and a most healthy respect for the individual as an individual was strengthened.

In all, television production for College news and entertainment purposes carried out at St. Joseph's College, has been a rich educational experience for all involved in the production and a unifying force within the College community itself.
----------------------------------- 

Educaçào pelos lazeres
« Les loisirs sont l'ensemble des occupations auxquelles nous pouvons nous donner librement, après avoir accompli nos devoirs familiaux, sociaux et professionnels, pour nous reposer, nous divertir, ou développer spontanément notre formation ou information sociale ou notre potentialité créatrice ». (Joffre Dumazedier).

Une des tendances de l'école moderne est d'éveiller chez les jeunes un appétit de recherche et de créativité. Chacun essaie de construire son avenir. Or, dans les loisirs, la personnalité se manifeste avec toute son originalité parce qu'elle est libre. Ce qui est imposé n'a généralement pas le même élan et la même originalité.

Anciennement le progrès était mouvement. Aujourd'hui il est mutation. Mais cette continuelle mutation est aussi cause d'épuisement physique et intellectuel chez l'homme moderne.

C'est alors que le loisir devient un moyen de récupération de l'équilibre, surtout le loisir de participation active: jeux, chasse, natation, qui font de l'homme un acteur et non seulement un spectateur.

La responsabilité de l'éducation moderne consiste à diriger et promouvoir les valeurs humaines vers leur développement. Or, il est un loisir qui repose et développe en même temps: le loisir social, solidaire. Ce loisir combat l'égoïsme, qui, lui, rétrécit toujours plus l'horizon du bonheur humain.

♦

Leisure hours are the sum of the occupations in which we can indulge, after finishing our family, social, and professional duties, in order to relax, enjoy ourselves or spontaneously develop our formation, our social information or our creative potential. (Joffer Dumazedier).

One of the tendences of the modern school is to awaken among young a keenness for research and creativity. Each one tries to construct his future. In leisure time, the personality manifests itself with all its originality because it is free. That which is imposed, generally, is not done with the same earnestness and originality.

Formerly, progress meant movement; today it means change. But the continual change is also the cause of physical and mental fatigue to mankind.

Hence it is that leisure becomes a means of restoring equilibrium, particularly leisure devoted to activity—games, hunting, swimming, which make the person a doer and not a spectator only.

Responsibility for modern education consists in directing and moving human values towards their development.

There is leisure that relaxes and develops at the same time: social leisure that can help others. This leisure combats an egoism which more and more restricts the horizon of human happiness.
♦

« Por esparcimientos entendemos el conjunto de ocupaciones a las que nos dedicamos libremente, después de haber cumplido con nuestras obligaciones familiares, sociales y profesionales, para descansar, divertirse o completar espontáneamente nuestra formación o información o, también, nuestra potencialidad creativa ». (Joffre Dumazedier).

Una de las tendencias de la escuela moderna es la de tratar de despertar en los jóvenes un ansia de búsqueda y de creatividad. Cada uno debe forjarse su porvenir. Ahora bien, en los esparcimientos, la persona manifiesta toda su originalidad porque se siente libre. Lo impuesto no goza generalmente de naturalidad y de originalidad.

Antiguamente el progreso estaba en movimiento. Actualmente se ha convertido en mutación continua, que es causa de un agotamiento físico e intelectual en el hombre moderno. 

¤
En esta situación los esparcimientos son necesarios para recuperar el equilibrio, en especial aquellos que exigen una participación física activa: juegos, caza, etc. que hacen del hombre un actor y no sólo un espectador.

La responsabilidad de la educación moderna consiste en dirigir y promover los valores humanos hacia su desarrollo. Pero hay un entretenimiento que reposa y desarrolla al individuo al mismo tiempo: el social o solidario. Este esparcimiento combate al egoísmo, que siempre limita el horizonte de la felicidad humana.
¤

« Os lazeres sao o conjunto de ocupacóes as quals podemos entregar-nos livremente, após termos cumprido com nossas obrigacóes familiares, sociais e profissionais, para descansar, divertir-nos ou desenvolver desinteressadamente nossa formacáo social ou nossa capacidade criadora ». (Joffre Dumazedier).

Examinemos esta definicáo.
a) Lazeres sao o cojunto de ocupagoes que realizamos livremente? A parte de nossas obrigagoes.

Urna tendencia da escola moderna é a de despertar no aluno moti-vacáo para que ele se entregue ao estudo e á pesquisa por livre iniciativa e desenvolva seu espirito de creatividade. No momento em que o educando tiver encontrado o caminho do prazer pela descoberta teremos um elemento útil á sociedade, um líder de opiniáo no setor em que ele tiver despertado seu interésse.

A realizacáo do homem, na nossa maneira de ver e de sentir, parte déste principio.

Nos adultos, cansamos de repetir que só somos aquilo que incorporamos. O jovem que vai á Universidade pensando que ela vai lhe dar tudo o que precisa para sua realizacáo profissional engana-se. Cada qual constrói seu futuro e seu saber.

As imposicóes tiram o estímulo e a originalidade. Tudo aquilo que empreendemos nos nossos momentos de lazer faz parte de nossa perso-nalidade e a consolida. Damos-lhes um valor auténtico porque sao urna realizacáo nossa, original, creativa.

A fonte principal da originalidade e creatividade é a liberdade.

Assim sendo, compreedemos a funcáo fundamental dos lazeres na educacáo.

b) Os lazeres sao sinónimo de descanso.

A vida, hoje, é vivida com mais intensidade. A nossa era é de agitacao. Antigamente caracterizava-se o progresso como sendo a lei do movi-mento. Hoje, a caracterizacáo é a mudanca. O homem moderno como que se desintegra diàriamente na luta pelo progresso e na adaptaçâo à mudanca. O desgaste físico e mental é fruto da agitaçâo da era eletrônica.

Embora se faça tudo para urna divisâo de traballio com a finalidade de evitar as sobrecargas, o desejo de ter mais, o desejo de ser mais, a sede do sucesso e o desespero da sobrevivencia levam o homem a superar-se. Ao mesmo tempo que isto aumenta a capacidade humana aplica-lhe golpes que deixam o homem profundamente marcado.

Aparecem, entáo, os lazeres como recuperador e estabilizador da tran-qüilidade e do equilibrio.

As clínicas psicológicas e psiquiátricas nao conseguem atender às solicitaçôes. Isto porque nao há um aparelho que faça notar ao homem a estafa em que se encontra, em tempo oportuno.

A praia para uns, a leitura para outros; urna viagem, a televisáo, um hobby sao forças de catarse para deixar o homem em equilibrio consigo mesmo e em comunháo com seus semelhantes.

Para muitas pessoas o descanso consiste no espetáculo passivo. Os meios de comunicaçâo de massas sao o alimeento quotidiano do espetáculo passivo que entretém o homem que prefere ver o movimento a movi-mentar-se.

A grande valorizaçâo do descanso é dada porém ao espetáculo ativo. Todos desejam ser atores. As ferias modernas sao valorizadas pelo tempo realmente vivido, participado físicamente.

O prazer do jôgo, o futebol, a caca, a pesca, a nataçâo e as milhares de formas lúdicas postas em pràtica desenvolvem no organismo o bem-estar indispensável para urna reintegraçâo total do homem no seu trabalho.
c) Lazeres sâo ocupagoes que divertem e desenvolvem.

O mundo tecnológico encara a vida pragmáticamente. Une o útil ao agradável.

Entregamo-nos ao descanso e buscamos gratificaçôes físicas, psicológicas e materiais.

Em realidade, a luta pela vida, deixa o homem um pouco frustrado e desintegrado. Descobre que é um alienado. Nâo vive o momento presente. Preocupa-se em demasía com o amanhá. Desta forma, ao sentir-se saturado, busca alienaçâo e compensaçôes para a aspereza do seu ativismo.

Nâo raro vemos jovens exilando-se no àlcool, nos entorpecentes e alucinógenos. É a alienaçâo de desequilibrio emocional e físico.

A responsabilidade da Educaçâo moderna está porém, na tarefa de dirigir e promover os valores humanos para o desenvolvimento.

Desenvolvimento implica em creatividade e originalidade. Como realizar urna educaçâo através dos lazeres? Desenvolvendo a cultura do corpo, da sensibilidade e da razáo na integraçâo de urna vida que para se realizar no lazer necessita dividir suas alegrías com os semelhantes para multi-plicá-las e rapartir as agruras para suavizá-las. O lazer que diverte e desenvolve é o lazer social, solidario.

O egoismo encurrala cada vez mais o horizonte da felicidade.
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IV. - Emprêgo intensivo

da televisào ñas escolas
Emprégo intensivo da televisáo ñas escolas.

A guiza de introducáo queremos inicialmente estabelecer urna dife-renca essencial entre Tv Educativa e Tv Escolar.

A Tv Educativa atende as necessidades educacionais das massas. Nao se destina a grupos minoritarios. A Tv Escolar
 se destina á sala de aula. Funciona na maioria dos casos, em circuito fechado. Os sinais de áudio e vídeo chegam, geralmente, aos receptores através de cabos coaxiais.

O presente trabalho se restringe á TvE.

A televisáo é sem dúvida a conquista de maior expressáo da tecnologia no ámbito das comunicacóes de massas. Envolve o espectador através do sentido do ouvido e especialmente através do poderoso sentido da vista. Resulta entáo preliminarmente que a Tv leva urna vantagem essencial sobre o radio. O radio é só estímulo para o ouvido. Por outro lado a televisáo tem muita semelhanca com o cinema. Utiliza mesmo a película cinematográfica seguidamente. Vai mais longe. Pode apresentar cartazes, desenhos em cartóes (gray tallops) slides e video-tapes. Além naturalmente de tomadas ao vivo.

0 mesmo vídeo-tape pode ser utilizado para diversas gravacóes, pois, enquanto conservado em boas condicóes é como fita de gravador: pode-se gravar e desgravar programas conforme as necessidades.

O filme necessita tratamento em laboratorio para ser revelado. O video-tape dispensa qualquer tratamento após a gravacáo.

A TvE tem pouca divulgacáo no Brasil. Sao poucas as organizacóes particulares que podem se permitir a instalacáo de urna emissora de TvE e conseguir ou produzir programas adequados ao ensino ñas salas de aula. Ademáis, a manutencáo de urna equipe especializada de operadores e produtores é altamente onerosa. O funcionamento adequado da TvE seria porém altamente compensador.

Há Universidades brasileiras e instituicóes Didáticas que já desde algum tempo contam com a TvE. Gostaríamos ¡mensamente de ter dados concretos que pudessem avahar racionalmente o seu sucesso teóricamente aceito por todos.

Sabemos que no Colegio Julio de Castilhos de Porto Alegre (considerado colegio público padráo no Rio Grande do Sul) há urna emissora de TvE e que os resultados obtidos sao satisfatórios. Sabemos também das suas deficiencias. A maioria dos programas, tanto em video-tape como ao vivo, é producáo dos professóres das diversas materias. Gente que pode saber muito bem o que leciona mas nao conhece absolutamente o veículo que utiliza para a transmissáo. Consegue entáo o impossível: tornar estático e monótono algo que é dinámico e vibrante por natureza — a televisáo.

O problema de maiores proporcóes é o que surge quando se necessita de programas ou filmes especializados.

Sendo a televisáo escolar pouco difundida no Brasil, nao há urna producáo suficientemente eclética de programas, quer em filmes ou em videotape. Nao há igualmente produtores especializados.

Quando houver grande número de estaçôes de TvE poderáo se efetivar permutas e convenios. Cada estaçâo poderá produzir e distribuir para as demais as produçôes de sua especialidade.

Teremos entáo urna TvE que nao será muito onerosa á entidade mantenedora e extremamente útil pelo ecletismo, qualidade e adequaçâo dos seus programas.

Nenbuma estaçâo se dá ao luxo de realizar um programa que se destina a duas ou tres salas de aula e depois o guarda para o ano seguinte.

O que fazem entáo as televisóes escolares? Realizam programas ao vivo e da maneira mais tradicional. E a TvE tem algum sucesso apesar disto.

Alfabetizaçâo pelo radio.

É sabido que ñas estatísticas internacionais da Educaçâo, o Brasil apresenta urna alarmante porcentagem de analfabetos. Em que pesem os esforços de entidades privadas e o setor governamental especializado a realidade ainda continua a nos envergonhar.

Vive-se numa época de producáo industrial em massa. A tecnologia das comunicacóes quer ser a portadora da cultura em massa.

De fato, os meios de comunicaçâo de massas abrem perspectivas novas para a educaçâo. O radio e a Tv mostraram sua eficiencia, neste campo, tanto nos Estados Unidos como na Europa. No Brasil já se tentou alfabetizar através do radio. Os resultados foram de pouca ressonáncia. Esta-beleceu-se um esquema. Professóres preparados para esta finalidade, assim que os programas já havian sido elaborados, funcionavam como monitores de pequeños grupos de adultos que se reuniam á noite em determinados lugares previamente designados. Com o material impresso distribuido pelos monitores, os adultos tinham sua chance de dar os primeiros passos para resolver o maior problema de sua infra-estruttura cultural.

O balanço feito, levando-se em consideraçâo o esfôrço empreendido e os resultados obtidos desaconselham o método e a realizacáo.

Há radios atualmente que votam substanciosa carga horaria para alfabetizar, nos moldes ácima descritos. Un exemplo disto é a Radio Difu-sora de Goiânia.

Com sucesso mais alentador funcionam certas radios no setor educativo de preparaçâo de alunos para os exames de artigo 99.

0 grande erro é a aplicaçâo de programas copiados de outros países que nâo correspondem à nossa realidade. ¡Nosso ambiente sócio-cultural varia de regiâo para regiâo, de estado para estado.

No Rio de Janeiro está a primeira radio educativa do Brasil, a Radio Ministerio de Educaçâo e Cultura, instituida em 1937. Funciona 18 horas por dia, inclusive aos domingos. Sua programaçâo básica consiste em música para todos os gostos, Cursos de Inglés e Francés, « artigo 99 », formacáo lírica e poética, Recitais, informativos, atualidades e formacáo artística e literaria. 50% da programaçâo diaria é música.

No plano educacional a Televisáo tem provado sua eficiencia notada-mente superior ao Radio. Mesmo no que se refere à alfabetizaçâo.

I. Dall'Agnol
Caso se insista em utilizar o radio para a alfabetizarlo sugere-se:

a) preparo de professóres especializados;

b) producáo de programas adequados tendo em vista o ambiente sócio-cultural e a idade dos alfabetizandos;

c) que o grupo de ouvintes para cada monitor seja pequeño e homogéneo;

d) que se fornecam condicóes de aplicacáo imediata aos conheci-mentos adquiridos pelo alfabetizando através de publicacóes atuais e adaptadas;

e) que o pessoal encarregado de alfabetizar seja imbuido dos ideáis educacionais e que nao transmita falsas ideologías e problemas pessoais;

/) procurar atingir níveis equiparáveis aos resultados obtidos ñas instituicóes normáis de ensino;

g) isolar o importante e transmití-lo com toque humano a fim de motivar o ouvinte.

Todo este trabalho é arduo. Exige muito material humano e bom lastro financeiro. Só o govérno teda condicóes de manter instituicóes exclusivas para o setor. E no Brasil, o govérno nao pensa em utilizar o radio como meio principal para a alfabetizacáo.

I. Dall'Agnol
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..ET EN SCRUTANT L'AVENIR

Prospective pour Madagascar

♦

A continuación encontraremos un buen estudio sobre la situación en Madagascar. El autor no presenta una prospectiva idealista, sino más bien, sobria y concreta. Antes que precisar lo que debe hacerse en su Provincia — lo que sobrepasa sus poderes — se contenta con indicar dónde se encuentra, cuál es el verdadero problema. Partiendo de un estudio de esta naturaleza, una reunión de Superiores religiosos o una Conferencia Episcopal, podrían acertadamente planificar un programo de predicación del Evangelio y de ayuda a los pobres, en Madagascar, hoy y siempre.

♦

There follows a good review in which the author gives a thoughtful and very realistic account of the situation in Madagascar. Rather than specify what his Province should do — something which would exceed his powers — he indicates where its present and its future problems lie. From a study of this kind, a reunion of Superiors or an Episcopal conference could adopt plans on the manner of preaching to and helping the poor of Madagascar both now and in the future.

♦

Madagascar est mon pays d'adoption. Je pense à son avenir. Une prospective à longue échéance est bien difficile. Il n'est pas question qu'elle soit impeccable.

Population: 7.000.000 d'habitants en 1970, 8.600.000 en 1980, taux de croissance 2,2%, 12 à 14.000.000 possible pour l'an 2000. Il est prévisible que dans les 10 ans à venir, les familles riches et instruites plus nombreuses en ville qu'en campagne, réduiront le nombre de leurs enfants; la masse campagnarde changera peu sur ce point, au moins dans la première décade. Bien que la main-d'œuvre soit sous-employée, le pays est actuellement sous-peuplé et l'augmentation de population lui sera bénéfique.

Economie: Il est exact de constater qu'il n'y a pas de décollage économique, qu'aucune grande source de revenus internationaux (fer comme à Fort Gouraud, pétrole comme en Lybie) n'est prévisible, qu'il n'y a pas d'éléments pour lancer une véritable industrie, mais il se lancera quelques usines d'industries moyennes. Le taux de croissance économique est de 3 à 4% par an, à peine supérieur à celui de la croissance de la population, (la Bird pour 1969 trouve un déficit de 1%). Parler de « vocation agricole du pays » est un peu dérisoire lorsqu'on sait la progression imperceptible des prix agricoles et la progression astronomique des prix industriels. Pour 85% de la population, le revenu par tête est identique ou à peine supérieur à celui de 1950. Aucune amélioration substantielle prévisible dans les 10 ans à venir.

Mieux être: Y a-t-il, y aura-t-il mieux être? La question est parfois passionnée. Il semble que, même si en gros 80% de la population a le même revenu qu'il y a 20 ans, une partie notable a amélioré sa façon de vivre: l'habillement est plus soigné; tricots, pardessus se sont généralisés, souliers des jours de fête. Dans la nourriture, au riz, brèdes, viandes, se sont ajoutés les fruits, les salades, les légumes, le pain. Avec un revenu inchangé, il y a mieux vivre, cela se généralisera.

Inégalité: Un des points les plus importants et qui posera le plus de problèmes dans la décade qui commence est l'accentuation de la disproportion des revenus, du standing de vie, entre une minorité s'enrichissant très vite, certains exploitant les autres, une autre minorité évoluant lentement et une masse restant au stade d'une pénible économie de subsistance. La sensibilisation à cette injustice s'accentuera. Se contentera-t-elle, comme actuellement, d'un regret sentimental du bon vieux temps où tout allait mieux? (le temps du désert pour les Juifs, où tout le monde était pauvre). Pour nous, il y a certainement matière à réfléchir: allons-nous nous consacrer à l'élite, vivre comme elle? Irons-nous vers la masse pauvre, les plus pauvres? Trouverons-nous une solution intermédiaire?

Santé: Ces 20 dernières années ont vu des progrès spectaculaires, la médecine scientifique a gagné la confiance populaire, a fait baisser fortement la mortalité infantile, est pour beaucoup dans l'augmentation de population, cependant elle n'a que des moyens rudimentaires, est sous-équipée en personnel qualifié, en moyens et médicaments. La moyenne de la durée de la vie est actuellement de 38 ans. Une forte amélioration est à prévoir.

Politique: Un revirement total est toujours possible dans ce domaine. Il y a actuellement stabilité politique, que certains appellent stagnation. Le système est tel qu'on ignore l'assise réelle du parti au pouvoir. Un changement politique serait peut-être plutôt changement de personnes que changement fondamental d'orientation.

Urbanisation: Il n'y a pas et rien ne semble indiquer qu'il y aura à Madagascar un rush d'urbanisation comparable à Abidjan (population doublée en 7 ans) ou Kinshasa (population triplée en 5 ans). Cependant l'urbanisation et ses conséquences sont très importantes pour l'avenir. Le taux de croissance des villes en population et en investissements économiques est plus fort que la moyenne nationale. L'évolution et la modernisation y sont plus rapides, c'est la ville qui donne le ton aux campagnes environnantes, c'est en ville qu'il y a numériquement, proportionnellement et qualitativement (du moins pour ce dernier point au point de vue valeur humaine) le plus de religieux et les œuvres spécialisées.

Religieux: Du fait que notre environnement est catholique, que nous vivons en « institutions » nous avons tendance à considérer Madagascar comme notre environnement; or de fait, même si le païen est profondément religieux, les 2/3 de la population, les 9/10 dans les régions côtières sont païens. Bien des régions, sont sous-équipées spirituellement, les 4/5 de Madagascar, en superficie et en population, ont moins de 10 personnes consacrées à Dieu par 6.000 km2 et par 60.000 âmes. La crise religieuse actuelle de l'Occident permettra-t-elle la simple relève des missionnaires vieillissants? Il semble que non; elle aura de plus des incidences sur le recrutement autochtone. Au mieux, celui-ci doublera ses effectifs en 30 ans.

Globalement actuellement, il représente les 2/5 du personnel religieux total. Tout semble laisser prévoir que dans 10, 20 et 30 ans, il y aura proportionnellement à la population, moins de prêtres, religieux et religieuses qu'actuellement. Très important: la génération précédente était profondément religieuse, y compris ceux qui avaient été formés dans les écoles laïques. Actuellement dans les lycées, où se forme une partie notable des dirigeants de demain, il y a une grande indifférence religieuse.

Enseignement: Numériquement et qualitativement les progrès sont rapides et incontestables. En 1950, il y avait 80 candidats au CEPE dans la préfecture d'Antsirabe, en 1970, il y en a près de 5000, et pour le BEPC c'est de 30 à 1600 en 20 ans. En moyenne nationale, 52% des enfants en âge scolaire sont scolarisés dans des classes ayant en moyenne 90 élèves. Les écoles ne manqueront pas d'élèves. Cependant, l'aide de l'Etat aux seules écoles publiques, un désengagement sensible de bien des gens d'Eglise envers l'enseignement, maintiendront un taux de croissance plus élevé à l'enseignement officiel; actuellement, il est deux fois plus élevé que celui de l'enseignement confessionnel. Les estimations des économistes sont les suivantes: un budget égal à 4% du produit national brut est un maximum; consacrer 15% de ce budget à l'éducation est aussi un maximum plutôt au-dessus du taux de bon équilibre. Augmenter ces charges compromettrait notre développement économique, et il est plus urgent et plus efficace de développer l'économie; un développement économique entraîne une augmentation de ce qui peut être consacré à l'enseignement; par contre, l'inverse: augmenter le taux consacré à l'enseignement compromettrait le développement économique et augmenterait le nombre et la proportion des « chômeurs intellectuels ».

Qualification ou rendement de l'enseignement: En moyenne nationale, sur 1.000 enfants entrant au CPI, 271 entrent au CM2, 99 obtiennent le CEPE, 31 passent en 6ème, 18 arrivent en 3ème. Dans les zones urbaines, les proportions sont très supérieures et dans les zones rurales éloignées très inférieures. Ainsi 40% des enfants en âge scolaire sont dans le secondaire à Antsirabe; 4% est la moyenne nationale, mais moins de 1% dans le district de Faratsiho. Autrement dit, sur 100 enfants scolarisés, 10 terminent le primaire et continuent à lire, les 90 autres, la majorité deviendra illettrée de fait, par oubli et non pratique de ce qui a été imparfaitement appris et non assimilé. Ce gaspillage à Madagascar a été chiffré à 77%. Une sélection ferme et scientifique donnerait le même résultat avec 3, 4 fois moins de dépenses.

Pédagogie et catéchèse: Le monde de l'enseignement, tant religieux que profane est en grande effervescence: certains jeunes éducateurs croient trop facilement que tout est nouveau et qu'avant eux ce n'était qu'ignorance et ténèbres; par contre, certains anciens estiment qu'il n'y a rien de nouveau et que les sciences de l'éducation sont immuables comme la nature humaine. Il s'est créé à Tananarive un centre de recherche en catéchèse dont certains travaux, notamment sur le Fihavanana sont originaux et riches. Le Fihavanana est intraduisible en français; c'est un lien moral très fort entre tous ceux qui ont le même tombeau familial, et il s'étend au clan familial vivant, aux enfants et futurs enfants, surtout aux défunts du tombeau toujours très présents, et par les défunts familiaux, à tous les défunts, à Dieu, à tous les vivants, dans un esprit très proche de la communion des saints. La charité envers le prochain, le culte des saints, l'adoration de Dieu en sont des expressions. Le Fihavanana est actuellement considéré comme la principale pierre d'attente du christianisme. La psychologie contemporaine fait de grands progrès, remettant en cause bien des conceptions et méthodes généralement admises, évidentes autrefois et qui influençaient grandement la pédagogie et la méthodologie; le livre n'est plus le seul contenant de la science, les audio-visuels et le matériel éducatif deviennent importants. Il faut donc nous demander quelle place les sciences de l'éducation: psychologie, méthodologie, pédagogie etc. et spécialement sa forme religieuse, la catéchèse, tiennent dans notre formation, dans la spécialisation de certains Frères, dans le recrutement de nos professeurs, dans leur formation professionnelle et permanente. Pour essayer de répondre à ces interrogations et besoins, sous l'impulsion des Frères des Ecoles Chrétiennes, un « scolasticat spécifique inter congrégation » avec un programme hors des cadres universitaires de formation religieuse, catéchétique, pédagogique et humaine, adapté à Madagascar, est en création.

Notre Province et l'enseignement: Cet ensemble aura des répercussions importantes sur notre Province. Nos écoles ont et continueront à avoir beaucoup d'élèves. Plusieurs étant aux environs du millier, il semble qu'il n'y ait aucun intérêt à grandir encore; plus grandes, elles deviendraient quelque chose d'anonyme, sans âme, une usine à la chaîne du savoir. Il est partout de plus en plus facile de trouver des enseignants laïcs pour des classes de niveau scolaire de plus en plus élevé. La forte crise des maisons de formation, la crise des vocations en Europe, la crise générale de persévérance, permettent de prévoir que le nombre actuel de 60 religieux ne sera pas maintenu. Prévoir une diminution numérique importante est prudence. En conséquence, comment penser à de nouvelles fondations? Notre clientèle sera les catholiques des classes moyennes et laborieuses avec 2 lacunes importantes:

a) Quels seront nos contacts avec les païens (68%), les illettrés (50%), les pauvres (85%), les vrais broussards (85%) qui selon les catégories représentent 50 à 85% de la population de Madagascar? (Celui qui envoie son fils à l'école catholique de la ville n'est déjà plus tout cela, car il a au moins la volonté de ne plus rester cela).

b) Ayant moins de monde pour tenir les œuvres existantes, comment expérimenter et nous adapter à des formes neuves d'apostolat de la jeunesse? Est-ce normal? est-ce prudent d'avoir pour champ exclusif de notre apostolat nos écoles?

Institutionnelles catholiques? Si d'une part, il est exact qu'en bien des cas nous sommes particulièrement adaptés et efficaces dans ce cadre au point que, jusqu'à une date récente, il était impensable de le remettre en cause, d'autre part, il nous faut considérer qu'actuellement l'enseignement secondaire et supérieur s'améliore et se généralise (obligation scolaire jusqu'à 16, 18 et même 22 ans en certains pays. L'école privée institutionnelle est certainement encore un moyen d'atteindre notre but, même lorsque non soutenue par les deniers de l'Etat, elle est une lourde charge pour les familles et l'Eglise. Elle laisse ouverte les questions:

L'école privée confessionnelle est-elle le plus efficace moyen d'atteindre notre but?

L'école privée confessionnelle doit-elle rester le cadre exclusif de l'apostolat des Frères?

Quelles expériences apostoliques méritent d'être tentées?

Quel travail de réflexion et de préparation fait-on dans ce but?

L'inadaptation de l'école, de l'enseignement, de la formation traditionnelle. On a pu constater au cours d'une session à Madagascar que l'enseignement primaire est quasi inefficace parce qu'inadapté; l'enseignement secondaire forme de petits fonctionnaires et des chômeurs; l'enseignement supérieur forme des bourgeois individualistes, étrangers dans leur propre pays. Voués à l'enseignement, il est important d'étudier la portée réelle de cette inadaptation.

Sans doute, une école « totalement adaptée » ne posant aucun problème serait la pire des écoles, car elle ne serait possible que dans une civilisation figée et formerait des conservateurs. Une bonne école est donc nécessairement un peu inadaptée et donne conscience du devoir de chercher autre chose. Mais, quand on constate qu'une nation de 7.000.000 d'habitants ne peut intégrer 5.000 BEPC par an, est-ce l'enseignement qui est inadapté au pays, à l'enfant, ou est-ce la stagnation économique qui provoque ce déséquilibre, cet embouteillage? Où en est le 2ième plan quinquennal? (deux ans après la fin du premier, il n'est pas encore élaboré ni voté). Et développer l'enseignement sans développer l'économie, n'est-ce pas davantage alourdir celle-ci tout en encombrant l'autre?

Pourquoi parle-ton d'inadaptation? Vers les années 1965-67 une étape importante a été franchie. En gros, avant, l'offre de places était plus forte que le nombre restreint des diplômés, ceux-ci obtenaient facilement un emploi, souvent surclassé et une bonne paie, la mission jugeait indispensable de prendre en charge des « boursiers », des « normaliens » pour avoir à son service des diplômés (pas toujours fidèles à leurs engagements). Depuis 3 ou 5 ans, les diplômés sont plus nombreux que les places disponibles, il se crée des chômeurs intellectuels, des diplômés se contentent d'un sous-emploi.

Du fait que le diplôme n'assure plus une belle place, on conteste le contenu de ce diplôme. Une forte majorité est convaincue de cette inadaptation, chacun a élaboré un plan assez simpliste de réformes utiles; il y tient d'autant plus que la complexité des problèmes lui échappe. Aucune majorité n'a pu s'établir autour d'un projet de réforme; seuls des aménagements ont été possibles et dans l'ensemble bénéfiques.

Inadaptation de la catéchèse. A l'origine, peut-être trop pensées par des missionnaires dans un contexte colonial, les « pierres d'attente » ont non seulement été ignorées, mais souvent mal comprises, mal interprétées, parfois condamnées. Inversement en voulant trop adapter et faire le lien avec les traditions ancestrales, on peut oublier que 'le Christ est venu en ce monde sans être de ce monde. Le centre de formation et de recherche catéchétique d'Ambatoroka fait certainement un excellent travail. Dans quelle mesure exploite-ton cette possibilité de perfectionnement?

Inadaptation culturelle: La diversité culturelle est telle qu'elle aboutit en gros à quatre familles d'écoles: l'enseignement public, à la charge totale de l'Etat, à la remorque du parti au pouvoir; l'enseignement catholique, souvent de bonne qualité, ayant un souci d'éducation orientée, totalement à la charge des familles; l'enseignement protestant, moins structuré, ayant un souci d'éducation orientée; un enseignement privé, trop souvent se contentant de vendre cher un enseignement de qualité médiocre.

Inadaptation de civilisation: Dans son projet éducatif, notre enseignement n'est-il pas plus près de la société de sélection individuelle et d'économie capitaliste de l'Europe du XIXème siècle que de la société malgache contemporaine et future dont la mentalité est très communautaire, qui a le sens de la promotion collective et opte pour une économie socialisée (esprit du Fihavanana, du fokonolona)? (Le fokonolona est la communauté villageoise où tous les adultes hommes et femmes ont leur mot à dire, et où les anciens, appelés « pères-et-mères », ont un rôle prépondérant. Dans un esprit patriarcal, il assurait l'administration, les servitudes, l'ordre moral, la justice dans le village et les relations à l'extérieur et l'administration supérieure. Son rôle se restreint avec l'administration moderne, mais les communes et les paroisses sont organisées et animées selon cet esprit et ces traditions encore très vivifiants). Dans les manuels, que de problèmes sur le bénéfice, le capital, les intérêts et combien peu sur les coopératives, sur la production; que de lectures décrivant le bien-être et les conventions d'une certaine société avec l'idée d'en faire un modèle (à distinguer des lectures donnant une information sur les autres sociétés), prônant la promotion et le succès individuel, la consommation, alors que nous sommes dans une autre civilisation aux valeurs trop ignorées!

Inadaptation de par son origine et sa pensée étrangère: C'est historique: au XIXième siècle existait et se développait un enseignement malgache, confessionnel, soutenu et intégré dans les communautés locales et de masse. Il a été délibérément supprimé à la conquête française qui a créé un enseignement en français, laïc, plus utilitaire qu'éducatif, avec plafond au niveau de la Sème, (programme ne comportant ni littérature, ni histoire, ni géographie, ni dissertation, mais excellent en français correct, calcul, et des rudiments d'hygiène locale, d'agriculture et de menuiserie). Au moment des indépendances, les élites africaines et malgaches étaient très sensibles aux idées égalitaires: avoir même programme et diplôme de valeur internationale qu'en Europe, un même enseignement pour tous. La crainte d'un enseignement au rabais rejetait l'idée d'africanisation du contenu. Tous les efforts constructifs et d'imagination se sont orientés vers un « enseignement pour tous » aux résultats importants: effectifs quadruplés en 20 ans, et résultats annuels aux examens multipliés par 20. On se contentait d'aménagements de détails; introduction timide du malgache, Afrique et Madagascar prenant la place de la France dans l'histoire et la géographie. C'est depuis le moment où cet enseignement aboutit à un embouteillage de diplômés sans emploi et à une lourdeur économique, qu'on en exagère les inadaptations.

Inadaptation de la langue: Beaucoup sont très sensibilisés à cette inadaptation; le français a encore une importance primordiale et la solution d'un emploi plus important du malgache est plus complexe qu'il ne semble:

Malgache: Il devrait être la langue de base du primaire et de certaines disciplines du secondaire. Il a contre lui que son unité n'est ni faite ni acceptée. D'une part, l'option d'avoir une seule langue nationale, ce qui concrètement se traduit par « le dialecte merina pour toute l'île » est excellente; d'autre part, bien des tribus côtières, par malgache entendent leur dialecte local, ne veulent se voir imposer le dialecte merina, lui préfèrent le français. Aller trop vite, impérativement dans l'unification de la langue, risque d'avoir des répercussions sur l'unité nationale et de contribuer à augmenter le retard économique et culturel de la côte. Affirmer comme certains le font que le malgache ne peut être un instrument de culture et une base d'instruction est certainement faux, mais c'est être objectif de constater que les grammairiens malgaches ne sont pas d'accord, que la langue, écrite seulement depuis 150 ans, avec un faible marché de vente de livres, a peu d'écrits et peu d'audio-visuels, que certaines disciplines ont de meilleurs outils, plus de possibilités d'efficacité, d'ouverture, de mise constante à jour, à être étudiées dans une langue internationale, que, dans le second cycle et le supérieur, la majorité des enseignants sont Français, et que beaucoup de Malgaches ont davantage foi au français qu'au malgache comme base d'instruction et de formation.

Le français: Il y a unanimité actuellement à admettre qu'au niveau moyen (1er cycle) la connaissance courante d'une langue internationale est indispensable. Il y a divergence sur les méthodes à employer pour y aboutir et sur les disciplines qu'elle doit véhiculer.

Troisième langue: L'étude d'une troisième langue devrait être repensée, non dans sa finalité qui est justifiée et généralisée dans l'éducation mondiale, mais dans ses méthodes. Telle qu'elle se pratique actuellement, c'est est un gaspillage de l'ordre de 98%. Il semble qu'il y aurait intérêt à être plus ferme pour l'option: soit étude poussée d'une troisième langue aboutissant à une connaissance courante en un cycle; soit une étude équivalente en temps et efforts intellectuels à base de sciences pratiques: agriculture, économie, hygiène locale, sciences pratiques et usuelles.

Emploi équilibré des langues: En gros, en dehors de leur objet propre: technique de la langue et littérature, jusqu'au niveau BEPC, religion, civisme, histoire et géographie de Madagascar, sciences naturelles, agriculture, notions d'économie, devraient s'étudier en malgache; par contre, n'est-il pas plus efficace d'étudier en langue internationale, en raison de leur ouverture sur le monde, de leur rapide évolution, de leur spécialisation, histoire, géographie des autres pays, sciences chimiques, physiques, géologiques, mécaniques et mathématiques ainsi que les disciplines précédentes au-dessus du BEPC?

Inadaptation des mathématiques: L'option pour la mathématique contemporaine, appelée à tort « Math. Moderne » a été prise par le gouvernement. Elle est généralisée dans le monde, elle est à suivre. En raison de l'évolution qu'aura cette discipline dans son contenu, sa formulation et ses méthodes, il semble qu'au premier cycle le français soit préférable pour l'enseigner. Pour nous, enseignants, il y a un problème de recyclage. Même si nous ne sommes pas professeurs de Math. Moderne, sommes-nous au niveau des exigences professionnelles si nous ignorons le contenu, les méthodes et les orientations d'une discipline importante de l'enseignement?

Histoire-Géographie: Une certaine adaptation a été faite. L'option: grande prépondérance donnée à l'Afrique répond à une orientation plus politique que logique et est discutable; l'Océan Indien, l'Indonésie, l'Inde, l'Arabie, la Côte orientale d'Afrique devraient avoir leur étude géographique et historique plus poussée, en raison de leur voisinage, de leur influence dans l'histoire de notre passé, dans notre peuplement, dans nos relations commerciales futures. N'y aurait-il pas plus de leçons à tirer, ne serait-il pas plus éducatif et utile de pousser l'étude des pays avancés comme les USA, l'URSS, le Japon, ceux avec lesquels de nombreux liens culturels et économiques nous lient comme la France, le Marché Commun, que l'étude géographique et historique, encore mal connue et sans influence économique de certaines régions d'Afrique?

Inadaptation des sciences: Par contre là, il est regrettable que livres et programmes soient intégralement ceux de France, alors qu'il y aurait intérêt à étudier les animaux et les plantes du pays en 6ième et 5ième, à connaître les maladies, l'hygiène et les principes d'alimentation tropicale en 3ième. Dans un pays à 85% agricole et rural, des options devraient être possibles entre la 3ième langue, ou agriculture et économie rurale, ou cours ménager, ou éléments de mécanique.

Enseignement professionnel: Certains croient que ce serait un remède à l'inadaptation actuelle. Il faut savoir qu'un élève du cours professionnel coûte 3 fois plus et exige 3 fois plus de professeurs qu'un élève de l'enseignement général, que s'il ne trouve pas d'emploi correspondant à sa spécialité, il est bien plus inadapté pour se reclasser que celui qui a une formation générale. L'Ouganda qui a tablé son avenir sur l'enseignement professionnel est dans une impasse scolaire plus grande que la nôtre.

Formation permanente, session de perfectionnement et recyclage: L'évolution rapide de la civilisation actuelle en a fait sentir le besoin. Il s'est alors organisé tout un ensemble de « formation permanente » des adultes. Il semble que cet apostolat se développera. Les missions, l'Etat font un beau travail en ce domaine. Concrètement, j'ai suivi ce que les Sœurs font à Faratsiho avec leur cours ménager et leurs sessions pour adolescentes de la brousse; j'estime que ces deux Sœurs font un travail très utile et augmentent considérablement le rayonnement et l'efficacité apostolique de leur communauté. Cela exige à la tête quelqu'un de spécialisé et d'apostolique; cela pose aussi le problème de recyclage, de formation de spécialistes pour le recyclage, pour la formation permanente de nos enseignants.

Voilà bien des portes ouvertes sans que rien ne soit résolu. Les questions sont simplement posées avec quelque clarté.

Daignent le Bx. Champagnat et Notre-Dame de l'Avenir bénir cette modeste contribution à la recherche d'un nouvel équilibre humain, professionnel et religieux.

Frère Diogène Dumortier

----------------------------------- 

UN PROBLEME ACTUEL

El momento crucial de la educación en España
Le ministre espagnol de « Education et Science » a dit que pour l'Espagne, l'Année Mondiale de l'Education serait l'établissement de la nouvelle loi, et il demandait à cette fin la collaboration de tous.

La nouvelle loi prévoit que l'éducation de base (primaire et moyenne) sera gratuite et obligatoire, que la famille a un droit et un devoir inaliénables par rapport au choix de l'école, qu'il y aura des programmes d'éducation de la famille; elle cherche à créer un esprit de compréhension et de coopération internationales, stimule l'action des associations de parents, et reconnaît les droits de l'Eglise.

L'auteur présente ensuite les divers niveaux et leurs examens correspondants.

♦

The Spanish Minister of "Education and Science" has decreed that for Spain the International Year of Education would see the promulgation of a new law, and that towards this end, he asked the co-operation of all.

The new law prescribes that basic education (primary and intermediate) shall be free and compulsory, that the family has an inalienable right and duty with regard to the choice of school, and that there will be programmes for family education. It seeks to create a spirit of understanding and international co-operation. It stimulates the setting up of associations of parents, and recognises the rights of the Church.

The author then discusses different levels and their corresponding examinations.

♦

O ministerio de « Educaçâo e Ciencia » do govêrno espanhol afirmou que, para a Espanha, o Ano Mundial de Educaçâo sería caraterizado pela nova lei, e pedia para tanto a colaboraçâo de todos.

A nova lei prevê que a educaçâo de base (curso primario e medio) será gratuita e compulsoria, que a familia tern um direito e um dever inalienáveis com relaçâo à escolha da escola, que haverá programas de educaçâo da familia; procura criar espirito de compreensâo e de cooperaçâo internacionais, estimula a açâo das associaçôes de país, e reconhece os direitos da Igreja.

O autor apresenta em seguida os diversos níveis e os exames correspondentes.

♦

Cualquier informe sobre la educación en España resulta en estos momentos estrictamente provisional. Nos hallamos en una encrucijada; en un tránsito entre lo que ha sido y lo que va a ser como consecuencia de la « Ley General de Educación y Financiamiento de la Reforma Educativa » que se está debatiendo en las Cortes.

La obligatoriedad y la gratuidad de la enseñanza primaria no son ninguna novedad. Vienen de años atrás. Lo que el Estado no había resuelto plenamente era su financiación. La enseñanza en las escuelas públicas viene siendo, de siempre, gratuita; pero no la enseñanza privada, por dificultades del Erario, afanoso ante todo de ir a lo más urgente, a saber, la escolarización exhaustiva de todos los niños españoles.

La nueva ley confirma o sienta unos principios a los que vamos a referirnos; pero al mismo tiempo prevé los recursos necesarios cuyo aprontamiento se prevé desde ahora muy difícil dadas las condiciones socio-económicas en que se desenvuelve un país de módicas riquezas.

Los principios de la nueva Ley de educación.

Son fines de la educación en todos sus niveles y modalidades: la formación humana integral, el desarrollo armónico de la personalidad y la preparación para el ejercicio responsable de la libertad. Estos fines han de inspirarse en el concepto cristiano de la vida y en la tradición y cultura patrias. Se completan con la integración y la promoción social, la adquisición de hábitos de estudio y trabajo, la capacitación para el ejercicio de hábitos profesionales, el fomento del espíritu de comprensión y de cooperación internacional.

Todos los españoles tienen derecho a recibir una educación general y una formación profesional que les capacite para el desempeño de una tarea útil para la sociedad y para sí mismos.

La educación general básica será obligatoria y gratuita. Lograda esta aspiración inmediata (que comprende la educación primaria y media), se procurará extender la gratuidad al Bachillerato.

Por lo que respecta a los tradicionales conflictos que se producen en todos los países entre los derechos de la familia y la sociedad con los del Estado, entre la enseñanza privada o libre y la enseñanza estatal, la nueva ley española determina con claridad cuáles son las funciones del Gobierno; a saber:

a) determinar la política educativa en todos sus niveles y modalidades; programar las realizaciones según necesidades y recursos.

b) crear y suprimir centros estatales de enseñanza y elevar a las cortes los proyectos de ley para la creación, o de autorización para la creación (caso de centros no estatales), de Universidades y Escuelas Técnicas Superiores.

c) estimular y proteger la libre iniciativa de la sociedad encaminada al logro de los fines educativos.

d) la reglamentación de las enseñanzas y la concesión o reconocimiento de los títulos correspondientes.

e) la supervisión de todas las instituciones de enseñanza estatal o no estatal.

Las alusiones que se advierten en las anteriores atribuciones quedan aclaradas y remachadas en el artículo 5 que dice:

1) Las entidades públicas y privadas y los particulares pueden promover y sostener centros de enseñanza con tal que en su actuación se ajusten a lo prescrito por las leyes.

2) La familia tiene como deber y derecho primero e inalienable la educación. En consecuencia constituye una obligación familiar, jurídicamente exigible, cumplir y hacer cumplir las normas establecidas en materia de educación obligatoria.

3) Los padres, y en su caso los tutores o guardadores legales, tienen derecho a elegir para los menores los centros docentes entre los legalmente establecidos y a ser informados periódicamente sobre los aspectos esenciales del proceso educativo.

4) Se desarrollarán programas de educación familiar para facilitar la cooperación de los padres en la misión educativa.

5) Se estimulará la creación de asociaciones de padres de alumnos como cauce para su participación en la función educativa.

Por lo que respecta a la formación religiosa de la juventud española, además del principio fundamental de una formación inspirada en el sentido cristiano de la vida, se establecen normas en el artículo 6:

El Estado reconoce y garantiza los derechos de la Iglesia Católica en materia de educación, conforme a lo concordado entre ambas potestades. Se garantiza asimismo la enseñanza religiosa y la acción espiritual y moral de la Iglesia Católica en los centros de enseñanza, tanto estatales como no estatales, con arreglo al artículo 6o del Fuero de los Españoles. Todo ello sin perjuicio de lo dispuesto en la ley reguladora del derecho civil a la libertad en materia religiosa.

Otras disposiciones regulan los criterios referentes a los costes de la enseñanza; cuestión importantísima para los centros no estatales. Estos, al acoplarse al sistema general de enseñanza gratuita en la educación general básica, percibirán las correspondientes subvenciones del Estado de conformidad con los costes por alumno en los centros oficiales. Para los niveles superiores, se prevén centros no estatales concertados, es decir, subvencionados; y centros no concertados cuyas retribuciones no podrán ser superiores a los costes que resulten en los centros del Estado, y han de ser aprobadas por el Ministerio de Educación.

Se prevén exenciones y bonificaciones de carácter fiscal para los centros docentes, una vez que el Ministerio de Hacienda emita el dictamen correspondiente.

El sistema educativo.

El previsto por esta Ley tiende a asegurar el proceso, con carácter de unidad, de la educación y a facilitar la continuidad del mismo a lo largo de la vida del hombre de modo que satisfaga las exigencias de educación permanente que plantea la sociedad moderna.

Su desarrollo atenderá a dos vertientes: las exigencias de una formación general sólida y las necesidades derivadas de la estructura del empleo. Siempre con un criterio de unidad e interrelación.

Por primera vez se establece un calendario escolar único, si bien adecuándolo a las peculiaridades de clima y región. Comprenderá un mínimo de doscientos veinte días por cada curso, días lectivos se entiende, sin perjuicio de los que sumen los de recuperación. Se determinan también los horarios escolares según los distintos niveles o ciclos.

La valoración del rendimiento educativo alcanza no sólo al aprovechamiento del alumno, sino a la eficacia del centro. Se va desde luego a la eliminación de los exámenes de fin de curso como se venían realizando hasta ahora. La calificación final dependerá fundamentalmente de las comprobaciones realizadas a lo largo del año.

El sistema educativo prevé los siguientes niveles:

a) educación preescolar: hasta la edad de cinco años, en jardines de infancia y escuelas de párvulos; tiene carácter voluntario. Será gratuita en los centros estatales, y podrá serlo en los privados que soliciten el concierto.

b) educación general básica: ocho años, entre los 6 y los 13.

c) bachillerato: tres años, entre los 14 y los 16.

d) educación universitaria que prevé un curso de orientación, más un primer ciclo de disciplinas básicas (tres años), más un segundo ciclo de disciplinas básicas (tres años), más un segundo ciclo de especializaron (dos años) al cabo de los cuales se es Licenciado, Arquitecto o Ingeniero. Para el Doctorado, otro curso de especialización concreta. Para Medicina se prevé mayor duración. 
e) formación profesional. Su contenido y finalidad son obvios. La novedad de la Ley es la suma de posibilidades para que los jóvenes puedan derivar a una formación profesional elemental, media o superior al final de cada uno de los niveles. A saber:

Formación profesional de primer grado, para los alumnos que al terminar la educación general básica no pasen al bachillerato.

Formación profesional de segundo grado, para los bachilleres o los que hayan realizado el primer grado de formación profesional.

Formación profesional de tercer grado, para los graduados universitarios, es decir los alumnos que hayan cursado el año de orientación y los tres años del primer ciclo de la Universidad.

De todo el sistema, los niveles que fundamentalmente importan a los Colegios de los Hermanos son, de momento, los de la educación general básica y el bachillerato. Algunos comentarios acerca de ambos.
La educación general básica.

Tiene por finalidad proporcionar una formación integral, fundamentalmente igual para todos y adaptada en lo posible a la aptitud y capacidad de cada uno. Dura ocho años (de los 6 a los 13) divididos en dos etapas:

De los seis a los diez años, se acentúa el carácter globalizado de las enseñanzas; de los once a los trece, habrá una moderada diversificación de las enseñanzas por « áreas de conocimientos » y actividades de orientación para una opción de estudio o trabajo. Toda la actividad se orientará a la adquisición, desarrollo y utilización funcional de los hábitos y de las técnicas instrumentales de aprendizaje, al ejercicio de las capacidades de imaginación, observación y reflexión, la adquisición de nociones y hábitos religioso-morales, el desarrollo de aptitudes para la convivencia y para vigorizar el sentido de pertenencia a una comunidad local, nacional e internacional, la iniciación en la apreciación y la expresión estética y artística, y el desarrollo del sentido cívico-social y de la capacidad físico-deportiva.

La ley dedica varios artículos enjundiosos a la didáctica y a las áreas de la actividad educativa que habrán de comprender:

1) El dominio del leguaje mediante el estudio de la lengua nacional; el aprendizaje de una lengua extranjera y el cultivo, en su caso de la lengua nativa o regional.

2) Los fundamentos de la cultura religiosa.

3) El conocimiento de la realidad del mundo social y cultural, especialmente referido a España.

4) Las nociones acerca del mundo físico, mecánico y matemático.

5) Las actividades domésticas y cuantas otras permitan el paso al bachillerato.

6) La capacitación para actividades prácticas que faciliten la incorporación del alumno a la formación profesional de primer grado.

Los programas y orientaciones pedagógicas tendrán suficiente flexibilidad para su adaptación a las diferentes zonas geográficas y serán matizados de acuerdo con el sexo.

Como podrá advertirse, la ley no encara la enseñanza mixta. No la descarta ni la menciona, pues se trata de una cuestión de la exclusiva competencia de la familia. En los casos en que la familia otorgue su preferencia a la educación mixta, no habrá oposición por parte del Estado, salvo en los casos particulares que revelen notorios daños para la formación intelectual o moral.

Los alumnos que, al final de la educación general básica, revelen un adecuado aprovechamiento durante los ocho años, recibirán el diploma de « graduado escolar » que permite el acceso al bachillerato. Los demás recibirán un certificado de escolaridad para inscribirse en la formación profesional de primer grado.

La educación general básica es gratuita sin excepción y obligatoria.
El Bachillerato.

La capacidad económica del país no consiente extender la gratuidad al bachillerato. Preocupa en primer lugar cubrir la primera etapa de tal forma que no quede un solo niño de los 6 a los 13 años sin ser escolarizado con carácter gratuito; pero sí se prevén disposiciones de carácter financiero de forma que nadie, por carencia de recursos, pueda dejar de acceder al bachillerato, si bien manteniendo con carácter general un sistema de tasas y matrículas.

El bachillerato se enfoca hacia la preparación para el ingreso en la Universidad y en las Escuelas Profesionales Superiores. Es unificado en cuanto aboca a un título único, y polivalente porque con las materias comunes y las de libre elección comprende una actividad técnico-profesional. Concede una atención preferente a la formación del carácter, al desarrollo de los hábitos religioso-morales y cívico-sociales, del estudio, el trabajo y el autodominio. El plan de estudios, elaborado por el Ministerio de Educación y Ciencia, comprende:

1) Materias comunes para todos los alumnos. 2) Materias optativas que el alumno elegirá según sus aptitudes bajo la tutela de los profesores. 3) Enseñanzas y actividades técnico-profesionales, de las que elegirá necesariamente una. 
Materias comunes

a) Área del lenguaje: Lengua española y Literatura; iniciación a la lengua latina; una lengua extranjera como mínimo.

b) Formación estética; especialmente, dibujo y música.

c) Área social y antropológica: Geografía e Historia, con preferencia de España y de los pueblos hispánicos; Filosofía; Formación política, social y económica.

d) Formación religiosa.

e) Área de las ciencias: Matemáticas, Ciencias Naturales, Física y Química.

/) Educación física y deportiva. 
Materias optativas.
Las determinará cada centro de acuerdo con el respectivo Instituto de Ciencias de la Educación y conforme a sus posibilidades.

Enseñanzas y técnicas profesionales.
Cada centro deberá ofrecer por lo menos dos tipos de actividades: agropecuaria, industrial, comercial, náutico-pesquera, administrativa, artística, etc.

Debidamente valorado el rendimiento del alumno, el Ministerio de Educación le expedirá el título de Bachiller. Durante los sucesivos cursos, la valoración será efectuada por los propios profesores de los centros estatales u homologados; es decir, que se colocan en paridad los alumnos de los Institutos oficiales y los de los Colegios homologados. En cuanto a los centros no estatales habilitados, la valoración se efectuará por un tribunal mixto de profesores del centro y profesores estatales. Los alumnos de enseñanza libre efectuarán sus pruebas de aprovechamiento en los centros oficiales.

El título de bachiller habilitará para el acceso a la formación profesional de segundo grado y permitirá seguir el curso de orientación universitaria.
En el momento de cerrar este artículo.

Acaba de iniciarse la discusión del capítulo de la ley referente a los estudios universitarios. Será arriesgado anticipar cómo va a quedar este nivel de la educación, no obstante el apuradísimo estudio realizado por la ponencia. El procedimiento de elaboración de la ley ha seguido o seguirá los siguientes pasos:

1) Redacción y difusión del Libro Blanco, con un anteproyecto de bases para la educación nacional. El autor o por lo menos el alma de este estudio fue D. Ricardo Diez Hochtleiner, antiguo alumno marista, entonces Secretario General Técnico del Ministerio de Educación y Ciencia.

2) Información pública: todos los estamentos sociales, la Iglesia, los Sindicatos, las Congregaciones docentes, las Universidades, etc. y los particulares remitieron al Ministerio sus puntos de vista. En este acopio de información y actitudes, ocuparon lugar destacado la Federación de Religiosos de Enseñanza, animada principalmente por el H. Vicente Lorenzo, y el Sindicato Nacional de Enseñanza, presidido por un antiguo alumnos marista, don Carlos Iglesias Selgas.

3) A la vista de los informes recogidos, elaborado el proyecto de ley, el Consejo de Ministros lo aprobó y lo remitió a las Cortes.

4) Designación de una Ponencia de las Cortes, la cual se hizo cargo de las mociones, enmiendas y propuestas formuladas por los Procuradores en Cortes, y reelaboró todo el proyecto. De esta ponencia, de seis Procuradores, dos son antiguos alumnos: D. Adolfo Muñoz Alonso, catedrático de la Universidad de Madrid y D. Eugenio López, Director General de Enseñanza Primaria.

5) Estudio por la Comisión de las Cortes: discusión apretadísima entre los miembros de una comisión de cuarenta Procuradores y los miembros de la ponencia, con objeto de mejorar la ley. En este estadio se encuentra el proyecto de ley.

6) El texto que salga de la comisión será prácticamente el definitivo: debe pasar al pleno de las Cortes para su votación, y recibir luego la sanción del Jefe del Estado.

Desde nuestro punto de vista, como educadores religiosos, la nueva Ley tiene aspectos realmente revolucionarios, resueltamente positivos y esperanzadores. Va a exigir por parte de todos, y desde luego de nosotros los religiosos, una renovación de métodos y sistemas. No debemos descartar el temor de que en esta ocasión, cuando tanto se nos pide y se nos ofrece, perdamos el tren. No será por falta de advertencias desde años atrás. Acaso la mayor dificultad que se nos va a presentar sea la de no disponer de número suficiente de títulos para ir al concierto y a la homologación de nuestros centros de enseñanza con los del Estado. Este parece dispuesto a toda clase de concesiones académicas y económicas; pero a cambio de las debidas garantías de titulación, eficiencia y rendimiento. Nuestro porvenir, el de nuestras escuelas, está en nuestras manos, en la renuncia a los privilegios, sean eclesiásticos o no.
En el momento del tránsito.

Deliberadamente nos hemos abstenido de exponer qué ha hecho y viene haciendo el estamento escolar en sus distintas manifestaciones, por agentes del Estado, de la Iglesia y de la Sociedad en general. Creemos sin embargo que unas cuantas cifras servirán para valorar y ponderar la tarea que nos espera.

En las capitales se registran las siguientes unidades escolares: 
Del Estado  
14.995  (18.17 %)   con 
582.216  alumnos  (20.01 °/o) 
De la Iglesia      7.918  (45.65 %)     »      
337.063        »       (44.88 %) 
De particulares   7.198  (67.20 %)     »      
266.232        »       (65.38 %)



  30.111 


1.185.511

Los porcentajes de unidades escolares, así como los de alumnos, se refieren a la totalidad en la nación. Adviértase, por ejemplo, que los centros de los religiosos tienen el 55% de sus alumnos fuera de las capitales; el Estado tiene el 80%. Todo referido a la enseñanza primaria.

La preponderancia del Estado en la primaria se invierte en la enseñanza media, si bien de día en día se van acortando las distancias dado el esfuerzo económico colosal que está realizando el Ministerio de Educación y Ciencia con la creación de Institutos de Enseñanza Media.

He aquí la distribución de centros y alumnos: 
Del Estado 

526  centros con   179.487  alumnos, es decir el  21.51 % 
De los Religiosos 
983                       319.904  


       38.35 %

De particulares  
907   
 334.899   


       40.14 %




2.416 
834.290 


     100.00

En la afluencia de alumnos de Enseñanza Media a los colegios dirigidos por los Religiosos, ocupamos los Hermanos Maristas la posición de punta, como puede advertirse en el cuadro siguiente:

Hermanos Maristas
54  centros con  25.226 alumnos

HH. Escuelas Cristianas   
54   



24.244 »

Escolapios 

49    



23.889 

Salesianos 

59  



21.125 
Jesuitas 

30 



16.845 
Marianistas 

13    



7.720 
A la cabeza de las Congregaciones femeninas van las Hijas de la Caridad con 118 centros y 16.823 alumnas, y las Carmelitas de la Caridad con 72 y 13.035 respectivamente. Las demás congregaciones tienen cada una menos de 10.000 alumnas de enseñanza media.

Pudiéramos asimismo aducir cifras relativas a la formación profesional, promoción profesional obrera y organizaciones afines; pero desgraciadamente los Hermanos Maristas hemos vivido — salvo honrosísimas excepciones, principalmente en la Provincia Norte — de espaldas a esta acuciante necesidad con la que se va a enfrentar resueltamente la nueva ley de educación general. De todos modos, como índice del campo que nos espera, he aquí las distintas áreas de influencia en la formación profesional programada por el Ministerio de Educación y Ciencia:

Centros del Estado 
102 con 44.500 alumnos; es decir, el 30.32 %

De los Sindicatos
93  »
28.250


19.22 %

De los Religiosos
97»
27.105


18.47 %
Privados, empresas  
172»
37.898 


25.82 %

Universidades Laborales
10»
9.058 


6.17 %



474
146.766

100.00
Otro elemento de juicio que debe tomarse en consideración a la hora de programar económicamente la ejecución de la ley que se está discutiendo en las Cortes, es el coste « ordinario» por alumno en los centros estatales, sin tener en cuenta, de momento, los costes de construcción, instalación, mobiliario y similares. Un alumno de sus propios centros le cuesta al Estado:

En la enseñanza primaria  
2.900 pesetas al año

En formación profesional 
7.600       »       »

En Escuela de Magisterio 
8.100       »       »

En Bachillerato general 
9.500       »       »

En Facultades en general  
13.700      »      »

En Medicina, Ciencias, Técnica Superior 
16.600      »      »
Hoy por hoy, la casi totalidad de los centros docentes de los religiosos y de los particulares perciben de sus alumnos cuotas inferiores — a veces muy inferiores — a las que el Estado tiene que sufragar para atender a sus propios alumnos. La aportación de las familias de estos alumnos a la economía del Estado mediante las tasas que vienen pagando a los colegios alcanza la cifra de 15.000.000.000 de pesetas; y esto, al margen de las contribuciones con que sufragan también la enseñanza estatal.

Estas y otras cifras que podríamos aducir, al mismo tiempo que revelan la aportación de las congregaciones docentes y la iniciativa privada, y sobre todo el esfuerzo de las familias y de la sociedad en general, nos sugieren insoslayablemente un sentido de responsabilidad cuya medida en gran escala nos va a exigir en breve la Ley General de la Educación actualmente en las Cortes.

----------------------------------- 

REFLEXIONS POUR CONCLURE

¤

A « desmaristizacào » de nossas escolas deve nos levar a reconsiderar nossa acáo. A « reciclagem » e o estòrco permanente de adaptacào permitem urna boa catequese! É necessàrio dar aos pais um papel ativo de partecipalo.

O problema nào é sòmente de método ou ciencia, mas de vida de fé a intensificar pela oracào, caridade e apostolado.

A catequese marial deve também tender a um firn de imitacào e fazer de nós modelos de vida.

♦

La « desmaristización» de nuestras escuelas debe inducirnos a reconsiderar nuestra obra.

El « recyclage y  el esfuerzo constante de adaptación garantizarán una buena catequesis.

Hay que tratar de conseguir de los padres una participación activa.

El problema no es sólo asunto de método y de ciencia, sino, más bien, de vida de fe, alimentada por la oración y el apostolado.

La catequesis mañana debe tener como objetivo la imitación, para hacer de nosotros verdaderos modelos de vida de fe, alimentada por la oración y el apostolado 
----------------------------------- 

Adapt or die

The challenge of maintaining the Marist Catholic School in the face of decreasing numbers of Religious Vocations.
A simple examination of recent statistics
 of the Institute brings out again a factor which has been more and more in evidence in recent years
.

In 1968, there were 9621 Professed Brothers for 395,583 pupils, while in 1970; there were 9052 Brothers for 416,184 pupils. Add to this that in 1968, there were 350 Novices, and 1986 in Annual Vows, while in 1970 there were only 177 Novices and 1663 in Annual Vows.

It is equally obvious, even without knowing the exact figures, that during those same years many Brothers, while remaining in the Institute, have withdrawn from the active apostolate because of age or ill-health.

The simple conclusion is that while the number of students is increasing, the number of Brothers engaged in the active apostolate is decreasing.
According to the study referred to in Note (2) the Brother/pupil relationship:

in 1960 was 1 Brother to 32.7 pupils 
in 1968 was 1 Brother to 41.1 pupils 
in 1970 was 1 Brother to 46.7 pupils

Some English-speaking Provinces compared with this over-all picture, show in 1970:

Province A: 1 Brother to 43.9 pupils 
Province B: 1 Brother to 40.8 pupils 
Province C: 1 Brother to 44.1 pupils 
Province D: 1 Brother to 34.7 pupils 
Province E: 1 Brother to 31.5 pupils

If one goes a little further into the figures, it is well known that not all Brothers are engaged in teaching. Taking this into account for these same Provinces, the figures become in 1970:

Province A: 1 Brother for 63 pupils 
Province B: 1 Brother for 82 pupils 
Province C: 1 Brother for 56 pupils 
Province D: 1 Brother for 46 pupils 
Province E: 1 Brother for 45 pupils 
Another factor which must be considered is that there are Brothers, increasing in numbers these latter years, who find themselves no longer able to give Religious Instruction to boys.

The increasing number of lay teachers which these figures imply, is not in itself an alarming feature, but nevertheless some questions need to be asked and answered:

Are our lay teachers sharing the task, not only of teaching secular subjects, but also of assuring the proper character of our Marist Catholic School?

Is the influence of the Brother as a Religious Teacher decreasing or increasing in the face of these increasing number of pupils?

Has our teaching of Religion and more particularly, the Religious influence of our Schools increased with the increasing numbers?

Can we expect the same results in respect to our Religious influence if our methods have not taken into account these changing numbers?

It is not the purpose of this article to treat of the general apostolate of the Brother and the personal and community qualities that are necessary in order to achieve its fulfilment. I should like simply to state from the Council Vatican II, and from our General Chapter Documents just what constitutes the special character of our Marist Catholic School, and to see how this might be maintained even by a few Brothers in each School. Far be it from me to suggest a dispersion of our effort by the indiscriminate opening of many new schools. A prudent decision by local Superiors is always necessary. But even now there are:

a. Schools where there are few Brothers,... and

b. urgent calls to open new schools in certain areas.

It would be a shame if unwillingness to change made us blind to (a) and deaf to (b).

The special character of the Catholic School.

After acknowledging the obvious fact that "no less than other schools does the Catholic School pursue cultural goals and the natural development of youth," the Vatican II Document goes on to point out the several distinctive purposes of the CATHOLIC School
: (3).  It aims

i. to create for the School community an atmosphere enlivened by the Gospel spirit of freedom and charity;

ii. to help the adolescent in such a way that the development of his own personality will be matched by the growth of that new creation which he became by Baptism;

iii. to relate all human culture eventually to the news of salvation so that the life of Faith will illumine the knowledge which students gain of the world, of life, and of mankind.

The proper and legitimate form of a Catholic School must manifest the power to stimulate and encourage the formation of Christian personality. Its form of being and acting provides a model in the wide area of the "servitium scholasticum" of the Catholic Church. Its spiritual and intellectual form can be manifested in a multitude of internal and external school structures. In schools attended by non-Catholics a special missionary and apostolic responsibility is laid upon the specifically Christian elements of instruction and education. Here, above all, it must become apparent that the school is a ferment of Catholic life — even for the surrounding district. Teachers in such schools take the lead in the apos-tolate of the faithful. Their formative efforts, undertaken in a spirit of tolerance and consideration, add up to the creating of a human, brotherly, and righteous world according to the spirit of the Gospel
.

How all this is envisaged as working out in practice in our Marist Catholic Schools has been the subject of a study made by our General Chapter of 1967-68. This can be found especially in the Document on Apostolic Life, Part IV, Christian Formation of our Pupils, page 55 et. seq.

It is not necessary at this stage to go through this Document in detail. This should be a subject of study for every Brother, and each Province should see how this Document is being put into practice. Study sessions on it are necessary— first, to know it, and secondly to adapt it to practice within the local conditions.

Allow me to recall here, however, some of the Recommendations based on this Document
.

On account of the complexity of the question of modern Catechetics, the Chapter did not see it as one of its functions to produce a Document specifically on this subject. Several valuable documents have been produced by different Conferences of Bishops. These deserve our study and adaptation to actual needs, especially if we are working in those countries where they have been produced
.

The Chapter did, however, stress the importance of Catechetic, both within and outside the School
 and especially the importance of the formation of Brothers as Catechists
. This formation is envisaged for two groups of Brothers. The Chapter stressed the need for the «reformation" of those Brothers—the majority amongst us— "who were trained many years ago and for whom refresher courses would be useful and necessary." These Courses are necessary, not only to keep us in touch with the rapidly developing theological thought in the Church, but also to keep us aware of the changing needs of youth in our present world.
In general, «Formation" must no longer be envisaged as something you do once and for all before you begin teaching. It is a continuing process which calls for " permanent adaptation of methods, a good knowledge of the world of the young, in rapid evolution to-day, the use of new forms of group research, enquiries, debates, hearing the witness of the lives of others, encounters with other milieux
 ". Once we stop learning and adapting, we should stop teaching, especially in matters of Christian living.

Recommendation No. 8
 touches what has always been a principle within the Church, but not always a practice in Catholic Schools. We have always defended the Parents' right to educate their children, but often enough we have put into action only half of Father Champagnat's expression that we are the substitutes for, and the co-operators with the Parents. Parents have been encouraged to support Catholic Schools, but the education given therein has been largely the preserve of the teachers. Even if it be by force of circumstances, it would be a good thing now if we encouraged Parents to take a really active part in the specifically Catholic aspects of the education of their children. A special article would be necessary to develop how this could be done, but a "home-centered" religious formation has much to recommend it as against a "school-centered" one. Several very helpful initiatives have begun in some Provinces to obtain the co-operation of Parents within the school context, while several Provincial Chapters have spoken of the possibility of giving Religious formation outside the school context,—a formation given largely through the Liturgy and based on the extra-school life of the child—that life which is not only longer in time, but in many ways less artificial.
Recommendation No. 10
 comes to the very heart of the question, for Religious formation is not simply a matter of instruction, but of life. Too much time has been lost, too many good friendships broken, in debates and wrangles over "Catechisms" and texts on "Christian Living." What we know is important; how we learn it is the teacher's life-long concern; but what remains essential is that" the faith of the pupils find expression in our school, through the life of prayer, reception of the sacraments, the educational and apostolic organisations." In sub-headings a, b, c, d, the Chapter Document spells out some details of this expression in terms of...
prayer, personal, community, liturgical;

the sacraments;

works of charity;

apostolic movements. 
Add to this No. 12
 which speaks of the awakening of Priestly and Religious Vocations, and we have a fairly comprehensive life-programme for a Catholic School. When I say "life-programme," this implies of course, not just talking about the items listed, but providing real opportunities for the boys to practise them.

As No. 10b so wisely remarks, this will require, inter alia, that we "ensure in our schools the service of zealous priests and organise everything to facilitate the reception of the sacraments
". Notice the word «zealous," and notice the orientation of the Priest's work towards the Mass and the Sacraments. The Priest's presence in the school can only be destructive of Catholic life if he comes to give an unprepared talk on irrelevant topics, using a method ill-adapted to his youthful audience. We must seek out Priests who are sympathetic with the young people, and, if necessary, convince the Bishops that they be allowed to cross parochial and even Diocesan boundaries.

Recommendation No. 11
 reminds us of our special Marial character. Following the lead of Vatican II, we must give Mary her true place in the Church and in our life. This is more than just giving even a weekly instruction on Our Lady. We have long felt the inadequacy of the "Catechism of the Blessed Virgin," and "Behold Thy Mother," but what have we put in their place? It is not sufficient to avoid what is bad. We must actively promote what is good. Our own Constitutions set a good example, showing the place of Mary in the whole of our spiritual life. We must aim to do something similar for our students, realising that She is the perfect image of the redeemed and of the Church. If the world is to see in the Church the true face of Christ, it will be also the face of Mary, who is the image (the type) of the Church. If charisms mean anything in the Church to-day, we cannot deny that it is ours to portray the life and the virtues of Mary, which are those of Christ Himself.

Finally Recommendation No. 9
 touches a crucial issue in our Religious-Teacher vocation—the importance of the Christian witness of our apostolic community. It was this that astonished the pagans of the first century—these Christians— "see how they love one another." It was the dying wish of our own Blessed Founder. The late Brother Clement used to quote someone as saying: "your actions cry out so loudly, we cannot hear what you are saying." "Faith and charity" must be "the source of personal and collective dynamism in the schools we direct and inspire
". Even if we did nothing else but maintain a rich and radiating Religious community within the school, it would be worthwhile. In fact it is probably safe to say that this should be our main concern. Better not to give Religious Instruction if we are going to give it badly, provided that the time saved is devoted to prayer and the improvement of our Religious Community life. Obviously this is not even a suggestion that we leave off Religious Instruction; but it is a plea for an authentic "witness for the Christian formation of our pupils
".

It remains to say just a few words of conclusion. We would be untrue to the tradition of our Blessed Founder, and contrary to the express wish of Our Holy Father, the Present Pope, Paul Vlth. were we to suggest that the Brothers abandon all else to devote themselves to the teaching of religion. In his message to the Institute on its 150th anniversary, the Pope saw fit to recall the words of our Blessed Founder when he said: " If it were simply a matter of teaching secular subjects, Brothers would not be necessary, for school masters will do that well enough. Were it a matter of being simply Catechists to teach religious doctrine, reunions of pupils from time to time would suffice. But we want to do much more than that. We wish to educate children, to make them understand what they must do, lead them to act from supernatural motives, help them to acquire a religious way of life—the virtues of a Christian and of a good citizen
".

To do all we have considered here, Brothers must not leave off teaching other subjects. Some may indeed concentrate on religious matters, and these will tend to teach less of the secular subjects. Others may not teach any religion. This will depend on particular situations and on individual capabilities. Even so, all Brothers should be able to organise a community prayer, a scripture reading or study session, a liturgical celebration.
The main thing, as Recommendation No. 13
 says, is that "one or several Brothers should be in charge of the Christian formation." How much each one will have to do, and what form it will take, will depend on local circumstances.

It remains certain, however, that if the Marist Catholic School is to maintain its " special importance
" in as much as it is a school, if it is to make its " supreme contribution
" in as much as it is Catholic, and if it is to present a " perfect model of fidelity to God and dedication to man
" in as much as it is Marist, then serious efforts must be made by the diminishing number of Brothers who find themselves confronted by more and more pupils, who expect to find in the schools " the Way, the Truth and the Life
 "

Br. Quentin Duffy, fms Vicar General
----------------------------------- 

S'adapter ou mourir

Un défi: maintenir l'Ecole Catholique Mariste face à la diminution du nombre des vocations religieuses.

¤

Un simple examen des statistiques récentes de l'Institut fait ressortir un facteur qui a été mis de plus en plus en évidence ces dernières années
.

En 1968, il y avait 9621 Frères profès pour 395,583 élèves, tandis qu'en 1970 il n'y en a plus que 9.052 pour 416.184 élèves. Il faut ajouter à cela qu'en 1968, il y avait 350 novices et 1986 Frères de vœux annuels, tandis qu'en 1970 il n'y avait que 177 novices et 1663 Frères temporaires.

Il est également manifeste, même sans connaître les nombres exacts, que durant ces mêmes années beaucoup de Frères, tout en restant dans l'Institut, se sont retirés de l'apostolat actif en raison de leur âge ou d'une santé chancelante.

La conclusion qu'il faut tirer: tandis que le nombre des étudiants augmente, le nombre des Frères engagés dans l'apostolat actif diminue.

Suivant l'étude indiquée en référence dans la Note
 la proportion FRERE/ELEVE était: en 1960 1 Frère pour 32.7 élèves en 1968 1 Frère pour 41.1 élèves en 1970 1 Frère pour 46.7 élèves

Voici en comparaison l'état de quelques Provinces de langue anglaise en 1970:

Province A: 1 Frère pour 43.9 élèves 

Province B: 1 Frère pour 40.8 élèves 

Province C: 1 Frère pour 44.1 élèves 

Province D: 1 Frère pour 34.7 élèves 

Province E: 1 Frère pour 31.5 élèves

Si nous étudions un peu plus les statistiques, c'est un fait connu que parmi les Frères, tous ne sont pas engagés dans l'enseignement. Si nous tenons compte de ce facteur pour les Provinces indiquées plus haut les chiffres deviennent pour 1970: 

Province A: 1 Frère pour 63 élèves 

Province B: 1 Frère pour 82 élèves 

Province C: 1 Frère pour 56 élèves 

Province D: 1 Frère pour 46 élèves 

Province E: 1 Frère pour 45 élèves

Un autre facteur doit être pris en considération: Un certain nombre de Frères, augmentant ces dernières années, ne se trouvent plus capables de donner l'instruction religieuse aux étudiants.

Le nombre croissant de professeurs laïcs que ces chiffres impliquent n'est pas en lui-même une caractéristique alarmante, mais toutefois quelques questions se posent et doivent recevoir une réponse:

Nos professeurs laïcs partagent-ils la tâche, non seulement de l'enseignement des matières profanes, mais assurent-ils aussi le caractère propre de notre Ecole Catholique Mariste?

L'influence du Frère comme professeur religieux diminue-t-elle ou augmente-t-elle en regard du nombre croissant des élèves?

Notre enseignement religieux et plus particulièrement, l'influence religieuse de nos Ecoles, marquent-ils un accroissement qui va de pair avec l'augmentation des élèves?

Pouvons-nous attendre les mêmes résultats quant à notre influence religieuse si nos méthodes n'ont pas tenu compte de ces variations de statistiques?

Le but de cet article n'est pas de traiter de l'apostolat du Frère en général ni des qualités personnelles et communautaires qui sont nécessaires pour obtenir ce résultat. Je voudrais simplement présenter, suivant la doctrine du Concile Vatican II et des Documents de notre Chapitre Général, ce qui constitue le caractère particulier de notre Ecole Catholique Mariste et voir comment il peut être maintenu même s'il n'y a que quelques Frères dans chaque école. Loin de moi l'idée de suggérer une dispersion de notre effort par l'ouverture sans discernement de nombreuses nouvelles écoles. Une décision prudente des Supérieurs locaux est toujours nécessaire. Mais déjà existent:

a) Des écoles où il y a peu de Frères, et,

b) Des appels urgents pour ouvrir de nouvelles écoles en certains endroits.

Ce serait une honte si la répugnance au changement nous rendait aveugles à (a) et sourds à (b).

Le caractère spécifique de l'Ecole Catholique.

Après avoir reconnu le fait évident que « tout autant que les autres écoles, l'Ecole Catholique poursuit des fins culturelles et la formation humaine des jeunes », le document de Vatican II
 continue en indiquant plusieurs fins particulières de l'Ecole Catholique: Elle tend:

a) à créer pour la communauté scolaire une atmosphère animée d'un esprit évangélique de liberté et de charité;

b) à aider les adolescents à développer leur personnalité en faisant en même temps croître cette créature nouvelle qu'ils sont devenus par le baptême;

c) à ordonner toute la culture humaine à l'annonce du salut pour éclairer par la foi la connaissance graduelle que les élèves acquièrent du monde, de la vie et de l'homme.

La forme propre et légitime d'une Ecole Catholique doit faire ressortir l'aptitude de celle-ci à stimuler et à encourager la formation d'une personnalité chrétienne. Sa forme d'être et d'agir fournit un modèle dans toute l'étendue du « servitium scholasticum » de l'Eglise Catholique. Sa forme spirituelle et intellectuelle peut se manifester en de multiples structures scolaires internes et externes. Dans les écoles fréquentées par des non-catholiques, une responsabilité missionnaire et apostolique spéciale dépend d'éléments spécifiquement chrétiens de l'instruction et de l'éducation. Par dessus tout, il doit apparaître que l'école est un ferment de vie catholique même pour les alentours. Les professeurs dans de telles écoles ouvrent la marche dans l'apostolat des fidèles. Leurs efforts de formation, entrepris en esprit de tolérance et de déférence, se conjuguent en vue de la création d'un monde humain, fraternel et juste suivant l'esprit de l'Evangile
.
Comment tout cela se présente-t-il en pratique dans nos Ecoles Catholiques Maristes? Cela fut un sujet d'étude lors de notre Chapitre Général de 1967-68. On le trouvera spécialement dans le Document sur la Vie Apostolique, quatrième partie, la formation chrétienne de nos élèves, p. 75 et suivantes.

Il n'est pas nécessaire présentement d'étudier en détail ce Document. Chaque Frère devrait en faire l'étude et chaque Province voir comment ce Document est mis en pratique. Des sessions d'étude sont nécessaires, d'abord pour le connaître, puis pour l'adapter suivant les conditions locales.

Toutefois, laissez-moi vous rappeler quelques-unes des Recommandations basées sur ce Document
.

Vu la complexité de la question de la Catéchèse moderne, le Chapitre n'a pas cru qu'il devait produire un Document particulier sur ce sujet. Plusieurs documents de valeur ont été présentés par diverses Conférences épiscopales. Ils méritent que nous les étudiions et que nous les adaptions aux besoins actuels, particulièrement si nous travaillons dans les pays qui les ont fournis
.

Le chapitre, toutefois, a mis l'accent sur l'importance de la Catéchèse aussi bien à l'école qu'en dehors de l'école
 et spécialement sur l'importance de la formation des Frères comme Catéchistes
. Cette formation est envisagée pour deux groupes de Frères. Le Chapitre appuie sur le besoin de recyclage des Frères — la majorité parmi nous — « qui ont eut leur formation il y a plusieurs années déjà et pour lesquels des cours appropriés seraient utiles et nécessaires ». Ces cours sont nécessaires, non seulement pour nous tenir en contact avec la pensée théologique qui se développe rapidement dans l'Eglise, mais pour nous tenir au courant des besoins changeants de la jeunesse de notre monde actuel.

En général, « la Formation » ne doit plus être envisagée comme une chose faite une fois pour toutes avant de commencer à enseigner. Il s'agit d'un processus continu qui demande « une adaptation méthodologique permanente, une bonne connaissance du monde des jeunes en rapide évolution, une utilisation de formes nouvelles telles que les recherches en équipes, l'enquête, les débats, l'audition des témoignages, les rencontres avec d'autres milieux
 ». Dès que nous cessons d'apprendre et de nous adapter, nous devrions cesser d'enseigner, spécialement en matière de vie chrétienne.

La recommandation No. 8
 se rapporte à un principe constant dans l'Eglise mais pas toujours en usage dans les écoles catholiques. Nous avons toujours pris la défense du droit des parents à éduquer leurs enfants, mais assez souvent nous n'avons mis en pratique qu'une partie des paroles du Père Champagnat que nous sommes les « remplaçants » et les « coopérateurs » des parents. On a encouragé les parents à soutenir les écoles catholiques, mais l'éducation qu'on y a donnée a été fortement la chasse-gardée des professeurs. Même si nous ne nous décidons que devant la nécessité, il serait bon maintenant que l'on encourage les parents à prendre une part active réelle dans les aspects spécifiquement catholiques de l'éducation de leurs enfants. Un article particulier serait nécessaire, pour expliquer comment cela pourrait se faire, mais on peut dire au moins qu'une formation religieuse « centrée sur le foyer » a plus d'atouts qu'une formation « centrée sur l'école ». Plusieurs initiatives très utiles ont débuté dans quelques Provinces pour obtenir la coopération des Parents dans le contexte scolaire, et par ailleurs, plusieurs Chapitres Provinciaux ont parlé de donner la formation religieuse en dehors du contexte scolaire, — une formation donnée en grande partie par la Liturgie et basée sur la vie extrascolaire de l'enfant — cette vie qui n'est pas seulement plus longue en durée, mais moins artificielle, à plusieurs points de vue.

La recommandation No. 10
 nous amène au cœur même de la question, car la Formation religieuse est non seulement une question d'instruction mais plutôt une question de vie. Trop de temps a été perdu, trop de bonnes amitiés brisées, en débats et disputes sur les « Catéchismes » et les textes de « Vie Chrétienne ». Ce que nous savons est important; comment nous l'apprenons doit être le souci du professeur toute sa vie durant; mais ce qui demeure essentiel c'est que « la foi de nos élèves doit trouver son expression dans nos écoles, à travers la vie de prière, la réception des sacrements, les mouvements éducatifs et les mouvements apostoliques ». Dans les sous-paragraphes a, b, c, d, le Document capitulaire énumère quelques détails de cette expression en termes de...

prière personnelle, communautaire, liturgique; 

les sacrements; 

œuvres de charité; 

mouvements apostoliques. 

Ajoutons à cela le No 12
 qui parle de l'éveil des vocations sacerdotales et religieuses, et nous avons alors un programme de vie suffisamment étendu pour une Ecole Catholique. Quand je dis « programme de vie », cela implique nécessairement, non seulement parier des points énumérés, mais fournir aux jeunes des occasions réelles de les mettre en pratique.

Comme le No. 10-b le fait si sagement remarquer, cela demandera, entre autre chose, que nous « assurions dans nos écoles le service de prêtres zélés et organisions toutes choses pour rendre facile la réception des sacrements
 ». Remarquez le mot « zélé » ainsi que l'orientation du travail du prêtre vers la messe et les sacrements. La présence du prêtre dans l'école ne peut être que nuisible à la vie catholique s'il y vient pour donner une causerie non préparée, sur des sujets hors de propos, employant une méthode mal adaptée à son jeune auditoire. Nous devons chercher des prêtres qui sont sympathiques aux jeunes et, s'il le faut, convaincre les évêques que ces prêtres puissent traverser les frontières paroissiales et même diocésaines.

La recommandation No. 11
 nous rappelle notre caractère spécifique mariai. Suivant l'exemple de Vatican II, nous devons donner à Marie sa vraie place dans l'Eglise et dans notre vie. Cela signifie plus que donner une instruction hebdomadaire sur Notre-Dame. Nous avons ressenti depuis longtemps l'insuffisance du « Catéchisme de la Sainte Vierge » et de « Voici ta Mère », mais qu'avons-nous mis à la place? Il n'est pas suffisant d'éviter ce qui est mal, il faut promouvoir activement ce qui est bien. Nos propres Constitutions présentent un bel exemple en indiquant la place de Marie dans l'ensemble de notre vie spirituelle. Nous devons tendre à faire quelque chose de semblable pour nos étudiants, réalisant qu'elle est la parfaite image du racheté et de l'Eglise. Si le monde doit voir dans l'Eglise le vrai visage du Christ, ce sera aussi le visage de Marie, qui est l'image (le type) de l'Eglise. Si les charismes signifient quelque chose dans l'Eglise aujourd'hui, nous ne pouvons nier que c'est le nôtre de reproduire la vie et les vertus de Marie, qui sont celles du Christ lui-même.

Pour terminer, la recommandation No. 9
 touche une conséquence décisive de notre vocation de religieux enseignant: l'importance du témoignage chrétien de notre communauté apostolique. C'est ce qui étonna les païens du premier siècle — ces chrétiens — « voyez comme ils s'aiment ». C'était le désir de notre Bienheureux Père sur son lit de mort. Frère Clément, ancien assistant général, disait volontiers cette phrase originale : « Vos actes crient si fort que nous ne pouvons entendre ce que vous dites ». « La foi et la charité » doivent être « la source du dynamisme personnel et collectif dans les écoles que nous dirigeons et animons
 ». Même si nous ne faisons rien d'autre que maintenir une communauté religieuse riche et rayonnante, cela en vaut la peine. En réalité, on peut dire d'une manière presque certaine que ce devrait être notre principale recherche. Il vaudrait mieux ne pas enseigner de religion si nous devions le faire d'une manière inadéquate, pourvu que le temps ainsi épargné soit consacré à la prière ou à l'amélioration de la vie religieuse communautaire. Il est évident que cela n'est pas une suggestion de laisser de côté l'enseignement religieux; c'est un plaidoyer pour un authentique « témoignage pour la formation chrétienne de nos élèves
 ».

Quelques mots en guise de conclusion. Nous serions infidèles à la tradition de notre Bx Fondateur, et en opposition au désir formel du Saint Père, Paul VI, si nous avions l'idée de suggérer que les Frères abandonnent tout pour ne se dévouer qu'à l'enseignement de la religion. Dans son message à l'Institut, à l'occasion du 150ième anniversaire, le Pape trouva à propos de rappeler les paroles de notre Bx. Fondateur: « S'il ne s'agissait que d'enseigner les sciences humaines aux enfants, les Frères ne seraient pas nécessaires, car les maîtres d'école suffiraient à cette tâche, Si d'autre part, nous ne prétendions que donner l'instruction religieuse, nous nous contenterions d'être de simples catéchistes, de réunir les enfants une heure chaque jour et de leur enseigner les vérités chrétiennes. Mais notre but est de faire mieux : nous voulons élever les enfants, c'est-à-dire les instruire de leurs devoirs, leur apprendre à les pratiquer, leur donner des sentiments surnaturels, des habitudes religieuses, les vertus du chrétien et du bon citoyen
 ».

Pour accomplir tout ce que nous venons de voir, les Frères ne doivent pas abandonner l'enseignement des autres matières. Quelques-uns devront se concentrer davantage sur les activités religieuses et par suite tendront à enseigner moins de sujets profanes. D'autres peuvent n'enseigner aucune matière religieuse. Cela dépendra des situations particulières et des capacités individuelles. Même alors, tous les Frères devraient être capables d'organiser une prière communautaire, une lecture d'Ecriture Sainte ou une session d'étude, une célébration liturgique.

La chose principale, comme l'indique la recommandation No. 13
 c'est que « un ou plusieurs Frères soient responsables de la formation chrétienne ». Quelle quantité chacun devra-t-il faire et quelle forme prendra sa participation, cela dépendra des circonstances locales.

Il reste sûr, cependant, que si l'Ecole Catholique Mariste doit maintenir son « importance spéciale
 » en tant qu'elle est une école, si elle doit fournir sa « plus haute contribution
 » en tant que catholique, et si elle doit présenter un « parfait modèle de fidélité à Dieu et de dévouement aux hommes
 » en tant que mariste, alors de sérieux efforts doivent être faits par les Frères qui restent et qui doivent faire face à un nombre d'élèves de plus en plus grand lesquels s'attendent à trouver dans les écoles « la Voie, la Vérité et la Vie
».

ANNEXE

Les portraits du Bienheureux Champagnat

A la muerte del Padre Champagnat, un pintor de Saint-Chamond, M. Ravery vino al Hermitage para hacer un retrato del beato Padre.

Este retrato se perdió en 1903 y estuvo perdido hasta 1934 que se encontró en Carmagnola.

Por otra parte, el Hno. Benito — aquel Hno. desalentado por M. Courveille y animado por el P. Champagnat — le encargó para él, un segundo retrato, que estuvo mucho más logrado que el primero.

Pero este retrato también se perdió, no habiendo aparecido hasta 1937 en Saint

Genis.

De este segundo retrato se acaban de sacar excelentes copias que pueden solicatarse en Saint Genis.
♦

On the death of Father Champagnat, a painter from Saint-Chamond, Mr Ravery, came and did a portrait of him. This portrait was lost in 1903, but found again in 1934 at Carmagnola.

At another time, Brother Benoit — the one who had been discouraged by Father Courveille and then encouraged by Father Champagnat — had also asked Mr Ravery to do a second portrait of the Founder, for himself. This was a still better one, but it was also lost, then came to light again at Saint-Genis in 1937.

Excellent four colour reproductions have just been made of it, and can be procured from Saint-Genis-Laval.

♦

Por ocasiáo da morte do Padre Champagnat, M. Ravery, pintor de St.-Chamond, veio retratá-lo. Este retrato, perdido em 1903, fbi encontrado em 1934, em Carmagnola.

Por outro lado, o Ir. Bento — aquele que o P. Courveille desencorajara e que o P. Champagnat animou — tinha pedido também a M. Ravery que lhe tizesse, para ele próprio, um segundo retrato que resultou ainda mais perfeito. Este perdeu-se também e foi achado em 1937 em St.-Genis.

Reproduziram-se, déste último, excelentes quadricrómos que podem ser requisitados a St.-Genis-Laval.

♦

1. - Où la Vertu et l'Histoire se combattent.

Avant la vulgarisation de la photographie, faire exécuter son portrait passait pour un signe d'orgueil et de luxe, auquel se soustrayaient soigneusement les religieux. Ils n'avaient aucun autre portrait à laisser d'eux que celui du Christ qu'ils devaient imiter fidèlement. Une telle conduite, louable du point de vue ascétique, devenait blâmable du point de vue historique.

Pour concilier ces deux aspects contradictoires, les sociétés religieuses imaginèrent trois solutions.

La première et la plus simple consistait à faire décider par une assemblée ou un statut que tout supérieur devait se faire portraiturer. C'est ainsi que dans sa séance du 17 juillet 1860, le Chapitre Général des Petits Frères de Marie accorda au Vénérable Frère François un délai de six mois pour se conformer à cette obligation.

La seconde solution était plus contestable; l'on utilisait un parent. Ce fut le cas pour Saint Pierre Chanel: sa sœur, religieuse mariste, avait posé pour lui.

La troisième solution était de patienter jusqu'au décès de la personne dont on voulait conserver les traits. Elle fut utilisée pour le Bienheureux Champagnat.

2. - Le portrait officiel.

[image: image5.png]o





Le jour même de sa mort, 6 juin 1840, on appela un peintre de Saint-Chamond, ami du Bienheureux, M. Ravéry. Le défunt avait été rasé et lavé, revêtu de la soutane, du rochet et de l'étole. Il était exposé dans sa chambre, assis sur un fauteuil, la main droite tenant son crucifix de profession. Sur une petite table étaient placés son bréviaire, le bonnet carré gallican, l'image de Notre-Seigneur et de la Sainte-Vierge. Deux cierges allumés éclairaient faiblement la scène.

Marcellin Champagnat « était extrêmement pâle, mais nullement défiguré; son visage avait conservé ces traits mâles, cet air de bonté et de dignité qui lui donnait pendant la vie tant d'ascendant sur les esprits et qui lui gagnait les cœurs. Auprès de lui on n'éprouvait aucun sentiment pénible; au contraire, on se trouvait à l'aise; on aimait à le regarder ».

Le peintre dut travailler en hâte et son tableau reproduisait fidèlement la raideur cadavérique et les orbites enfoncées par la mort. Un blason maladroitement plaqué dans le coin droit identifiait le portrait et lui conférait la marque officielle.

Conservé d'abord à Notre-Dame de l'Hermitage (Loire) de 1840 à 1858, il fut transporté à Saint-Genis-Laval (Rhône) où il demeura jusqu'en 1903. Puis, dans « la grande remue » des expulsions congréganistes, il disparut.

On le croyait irrémédiablement perdu.

En 1934, Frère Jean-Emile, alors Secrétaire Général, lui consacra un article dans le Bulletin (n. 95) et le reproduisit d'après une photographie des Archives. Il n'en fallut pas davantage pour qu'un Frère découvrît en Italie, dans un endroit un peu obscur, le précieux original, remisé « provisoirement » trente ans plus tôt, à Carmagnola, près de Turin.

3. - Un second portrait authentique.

Le même article amena en 1937 la découverte, dans une cachette de Saint-Genis-Laval, d'un second portrait, authentifié par un écrit qui y était joint et par la signature du peintre Ravéry. A une exception près, l'absence de l'inesthétique blason, il est identique au précédent. Toutefois, il semble mieux soigné: les traits sont plus souples, plus colorés; le visage est plus vivant.

Dans sa circulaire datée du 31 mai 1870, Frère Louis-Marie, qui personnellement avait connu le Bienheureux depuis 1831, déclarait que ce second portrait était « plus ressemblant peut-être que l'original lui-même ».

Il avait appartenu de 1840 à 1870 au Frère Benoît, « libraire » de l'Institut, au moment de sa mort accidentelle sur la route d'Annonay à Firminy, à Saint-Ferréol-d'Auroure (Haute-Loire), le 23 mai 1870.

4. - Origine de ce portrait.

De son nom civil Benoît Deville, Frère Benoît était né au sud de Saint-Etienne, à Chazeau (Loire), en 1800. Ayant appris la fondation de l'Institut des Petits Frères de Marie et la construction de l'Hermitage de Notre-Dame, il s'y rendit en janvier-février 1826 pour y postuler son admission.

On le fit monter au premier étage, dans la chambre du Fondateur. Marcellin Champagnat venait de se relever d'une maladie mortelle (il avait fait son testament le 6 janvier) et conversait avec Jean-Claude Courveille, Supérieur Général de la Société de Marie.

Ce dernier « l'examina minutieusement et lui fit une peinture si effrayante des obligations de la vie religieuse, que le jeune homme, découragé par ce qu'il venait d'entendre, était sur le point d'abandonner son projet ».

Le Bienheureux, qui durant l'entretien n'avait soufflé mot, mais qui n'avait point perdu de vue le postulant, déchiffra sur sa figure le mauvais effet que venait de faire sur lui le tableau exagéré des obligations de la vie religieuse. Lorsque Benoît Deville allait se retirer, il lui fit un petit signe.

Quand il fut seul avec lui, il l'invita à visiter la Chapelle. Elle surplombait le troisième étage, et s'arc-boutait sur le rocher. Il fallut du temps au convalescent pour monter les quarante marches de l'escalier qui y conduisait, et quoiqu'il s'appuyât sur la rampe et qu'il s'arrêtât quelques instants à chaque palier, il était essoufflé quand il pénétra dans le sanctuaire.

La chapelle était toute neuve: le 15 août précédent, le curé de Saint-Chamond, Dervieux, l'avait bénite et rendue au culte. Dans une niche du chœur, entre deux petites fenêtres en verres coloriés, la statue de Marie attirait les regards.

Après avoir adoré le Saint-Sacrement, le Bienheureux Champagnat s'adressa à Deville: «Voyez cette auguste Vierge, elle est notre bonne Mère; elle sera la vôtre, si vous venez dans cette maison qui lui est consacrée, et elle vous aidera à surmonter les obstacles de la vie religieuse ».

En sortant de la chapelle, il ajouta: « Peut-on dire que le joug de Jésus-Christ soit dur et difficile à porter? Non, le divin Sauveur, qui est la Vérité même, nous enseigne que son joug est doux, et que c'est une consolation et un bonheur de s'en charger. Je vous assure que vous trouverez plus de satisfaction, de joie et de contentement au service de Dieu que ne pourraient vous en procurer tous les plaisirs du monde. Venez l'essayer, et vous verrez. La vie religieuse n'a rien de pénible pour ceux qui ont une volonté. Ne craignez pas; je vous promets la protection de notre bonne Mère: elle prendra soin de vous comme de son enfant; je vous attends donc un de ces jours, ne manquez pas ».

A ces mots, le postulant sentit s'évanouir toutes ses craintes; son cœur s'emplit de joie et de courage: « Oui, répondit-il, je viendrai; je vous en donne ma parole ». Quelques mois plus tard, il entrait au noviciat.

Successivement cuisinier à N-D de l'Hermitage, à Charlieu, à La Côte-Saint-André, il enseigna ensuite jusqu'en 1847. Or, en 1840, Frère Benoît faisait la classe à Saint-Chamond. La reconnaissance et l'affection qu'il manifestait en toutes circonstances au Bienheureux Fondateur, le porta alors à demander à Ravéry une copie du portrait officiel.

Appelé à succéder au Frère Louis à la tête de la Procure, il apporta avec lui son cher tableau, d'abord à Notre-Dame de l'Hermitage, puis, en 1858, à Saint-Genis-Laval où il est toujours resté, tantôt vénéré, tantôt caché, au gré des aléas de l'histoire religieuse en France.

Une remarquable reproduction en quadrichromie de ce fameux portrait est actuellement en vente au prix de 5 F (= 1 dollar), franco, au siège de «Voyages et Missions» (CCP Lyon-131-77).






F. Pierre Zind

N.B. - L'original de cet article appartient à la Revue: Voyages et Missions, n. 108 (S. Genis-Laval).

Le portrait, dit « du Frère Benoît », est reproduit en couleurs naturelles, sur bristol mat granité, du plus heureux effet.

Un cadre velours pourpre adoucit ce que la mort avait rendu austère dans un visage auguste mais serein et attachant. Ce cadre permet d'ailleurs de réaliser immédiatement un sous-verre.

Au dos figure le certificat d'authenticité signé du Frère Eubert (1820-1893), ancien Assistant et pour lors Secrétaire Général.

Nous pensons que toutes, les maisons de l'Institut voudront posséder cette reproduction particulièrement soignée.

----------------------------------- 
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André Latreille: L'Eglise Catholique et la Révolution Française. (Coll. « Foi Vivante » nn. 131-132; 2 volumes triples) Ed. du Cerf. 295 pp + 290 pp. (éd. 1970); 16,00 Fr les deux volumes.

La Révolution de 1789 n'est pas seulement celle de la France, mais de tout le monde civilisé. Elle est entrée en conflit tragique avec l'Eglise Catholique et a provoqué, à côté de pertes considérables, un renouveau salutaire, comme en témoignent les fondations de nombreuses congrégations religieuses, dont les Frères Maristes. En tout cas, ses traces profondes se décèlent encore dans la société actuelle.

M. le Doyen André Latreille, directeur de la thèse de Frère Pierre ZIND, synthétise avec un rare talent, les études les plus autorisées sur cette époque avec ses propres recherches, conduites notamment dans les Archives Vaticanes. Il offre au lecteur une admirable vue d'ensemble du champ de bataille spirituel, avec toutes ses implications politiques, dans un style clair et précis qui rend ses deux volumes intéressants pour les spécialistes, et accessibles au grand public, même étranger.

Un livre qu'on regrettera de n'avoir pas lu plus tôt!
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� La expresión esta tomada del libro muy conocido de W. W. Rostow. Las etapas del crecimiento económico FCE; que postula 5 fases para el proceso de desarrollo de un país: tradicional, impulso previo, despegue, madurez, alto consumo.


�  Antonio Campos Salas, ministro de la SIC en Excelsior. Viernes 12 de septiembre 1969.


� Para mayores datos sobre este problema ver Neolatifundismo y Exploración Rodolfo Stavenhagen. N.T. 1969.





�  (s) México en Cifras. Banco de Londres y México. Departamento de Estudios Económicos 1969.





� (7) Ibídem.





�  (8) Bravo Ugarte José. Historia General de México. Apéndice.





�  (9) Utilizo la expresión categorizada por Alonso Agilar Monteverde en sus libros  «Dialéctica de la Economía Mexicana». Nuestro tiempo 1968 y teoría y política del Desarrollo Latinoamericano del mismo autor. NUAM 19





� 10°) Para ampliar estas ideas cfr. Oswaydo Sunkrl: El marco Histórico del proceso del Desarrollo y Subdesarrollo. Apuntes mini Desarrollo de Fernando H. Cardoso y Enzo Faletto, Chile 1967.





�  (11) Ceceña José Luis. El Capital Monopolista y la economía de México. Cuadernos Americanos. 1963.





� 12) Todos estos conceptos son ampliamente tipificados por los libros de Alonso Aguilar arriba mencionados y por el Desarrollo Económico de Raymond Barre, FCE. 1958.





� 13) Ver el Capítulo de González Casanova, Pablo, sobre el Poder Nacional y el Factor de Dominio en La Democracia en México. ERA. 1963.





�  (14) Censo Nacional de Población y Vivienda 1960. En González Casanova, Pablo. Ensayos sobre las Clases sociales en México nuestro Tiempo.





� C5) Algunos estudios que podrían arrojar más luz sobre estos puntos son Fitzpatrick Joseph P. Educacional Planning and Socio-económico Development in Latín America. Sondeo No. 9. CIDOC. Cuernavaca 1969.





�  (") Latapí, Pablo. La Educación en México. CIAS. 1969.





� (") Cfr Muñoz B. Jorge. Análisis Estadístico de la enseñanza privada. México. CEE Julio 15 1968.





�  (") El concepto lo tomo prestado de la corriente estructuralista que ve en la estructura « el análisis interno de una totalidad de elementos, las relaciones entre estos elementos y su disposición, así como el sistema de relaciones que guardan entre sí. La estructura es en suma, el armazón, el esqueleto del objeto, lo que permite distinguir lo esencial de lo accesorio». Pouillon, Jean. Problemas del Estructuralismo. S. XXI, pag. 2.





� (") El problema de la « domesticación» de la escuela en general es analizado por Ivan Illich en « The Futility of Schooling in Latin America ». Saturday Review. Abril 20 1968.





� 20 Medellín. Documentos sobre educación. La Iglesia en la actual transformación de America Latina a la luz del Concilio Vat II. Conferencia des Episcopado Latino-americano, p. 91. 





� Representaremos pela sigla TvE.





� L’article, français-anglais, était mis sur deux colonnes à chaque page : nous en faisons deux articles séparés NDLR.


� Circulars and Communications: from 15-7-1968 to 24-5-1970, Vol. XXV. N° 1, pp. 43, 44, 45.


� 2) For two detailed articles: See Bulletin de l'Institut, Tome XXVIII, No. 209, Juillet 1969, p. 291; Tome XXIX, No. 211, Juillet 1970, p. 109.


�  Vatican II: Declaration on Christian Education, No. 8.


�  Commentary on Documents of Vatican II. (H. Vorgrimler) Vol. IV, p. 35.


� Documents of 16th. General Chapter. Apostolate, p. 86.


�  Statements of Bishops' Conference: Italy, France, Medellin.


� Documents of 16th. General Chapter. Apostolate, pp. 2, 19-20, 22-23. 


� Ibid., p. 86, No. 4.


�  Ibid., p. 87, No. 7. 


� Ibid., p. 87, No. 8.


� Ibid., pp. 87-88


� Ibid., p. 89. 


�  Ibid., p. 88. 


�  Ibid., p. 88.


�  Ibid., p. 87. 


�  Ibid., p. 87.


�  Ibid., p. 87.


�  Vie du Ven. M. Champagnat, II, 23 Paris 1931, p. 597. Translated form the Bulletin de l'Institut, Tome XXVI, No. 206, April 1967.


�  Documents of 16th. General Chapter. Apostolate, p. 89.


�  Vatican II: Declaration on Christian Education, No. 5


�  Ibid.


�  Documents of 16th. General Chapter, P. 88. 


�  John XIV, 6.


�  Circulaires et Communications: du 15-7-1968 au 24-5-1970, Vol. XXV, No. 1, pp. 43, 44, 45.


�  Deux articles élaborés: Bull, de l'Institut, Tome XXVIII, No. 209 Juillet 1969, p. 291; Tome XXIX, No. 211, Juillet 1970, p. 109.


�  Vatican II: Déclaration sur l'Education Chrétienne, No. 8.


�  Commentary on Documents of Vatican II. (H. Vorgrimler) Vol. IV, p. 35.


�  Documents du 16e Chapitre Général. Apostolat, p. 113.


�  Déclarations des Conférences Episcopales: Italie, France, Médellin.


�  Documents du 16e Chapitre Général. Apostolat, pp. 78, 82-83.


�  Ibid., p. 114, No. 4.


�  Ibid., p. 114, No. 7. 


�  Ibid., p. 115, No. 8.


�  Ibid., pp. 115-116, No. 10,


�  Ibid., p. 117, No. 12. 


�  Ibid., p. 116, No. 10-b. 


�  Ibid., p. 116, No. 11.


�  Ibid., p. 115, No. 9 


�  Ibid., p. 115, No. 9.


�  Ibid., p. 115, No. 9. 


�   Vie du Vén. Champagnat, Paris, 1931, p. 597.


�   Documents du 16e Chapitre Général. Apostolat, p. 117.


�   Vatican II: Déclaration sur l'Education Chrétienne, No 5


�   Ibid.


�   Documents du 16e Chapitre Général. Apostolat, p. 117.


�   Jean XIV, 6.








[image: image1]